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Chapitre numero 1
Titre : Début de la fin
Poste le 24/04/2014 a 20:58:35 par picsou_riche

[i]Notes de l'auteur : 
- Veuillez m'excuser pour les erreurs de syntaxe, fautes d’orthographes ou de grammaire et le vocabulaire. Je suis fatigué et je corrigerais dès que j'en aurais le temps.
- La version actuelle du Chapitre 1 n'est pas officielle.[/i]
J'ai couru sous la pluie sans jamais m'arrêter. Au bout de quelques kilomètres j'étais arrivée jus qu’un bois à quelques kilomètres de la ville. Allaient-ils me poursuivre, tout faire pour me retrouver ? J'en avais peur, cette idée me hantée. J'étais au beau milieu d'un parking, il était vide. Il y avait un chemin de randonnée, le suivre n'étais sûrement pas à faire, j'aurais pu rencontrer d'autres gens malgré cette pluie. A la place je m'étais enfoncée dans ces bois aux allures de jungle, en traversant les petits bosquets, me faufilant entre buissons et mauvaise herbes sous les arbres dégarnis de feuilles par ce mois d'automne. A force d'avancer, je fis une découverte surprenante. Il y avait face à moi, caché au plus profond de ces bois sans fin un bâtiment abandonné. Je faisais face à un portail de fer, à droite il y avait une plaque de métal couleur or, en retirant le lierre envahissant ayant grimpé sur le mur d'enceinte, je pouvais lire « Hôpital Psychiatrique Saiga ». Il y avait au beau milieu d'un immense bois un ancien hôpital abandonné, caché à la vue de tous. C'était assez bizarre, presque dérangeant même. Qu'est-ce qu'il avait bien pu arriver afin qu'il soit laisser à l'abandon comme ça ? Et surtout, depuis quand l'étais-il ? Il était assez imposant, et vieux. Je pouvais distinguer de larges fissures lézardant les murs. Il ressemblait surtout à une prison, avec ses barreaux aux fenêtres et cette muraille surmontée de pointe. Le portail auquel je faisais face n'était pas fermé, poussée par la curiosité j'étais entrée. Il y avait une allée en béton, droite et gauche des lampadaires longés cette dernière. Inutile de signaler qu'ils n'étaient plus en état de fonctionner depuis un bon moment. A ma gauche il y avait une étendue d'herbes mauvaises, et à droite de l'allée une fontaine couverte de mousse et remplie d'une eau verte échangée depuis longtemps. Il y avait aussi quelques bancs blancs dont la peinture était vieillie avec le temps. Je regardais le bâtiment surplombant l'allée tandis que le vent glacial me faisait s'envoler mes cheveux bruns et les feuilles jaunes tombaient des arbres, et j'éprouvais alors une sorte de malaise dans ce paysage triste et muet, avec son histoire oubliée de tous. L'ambiance était assez glauque en plus de cela, j'avais l'impression d'être observée à travers les fenêtres, pourtant il n'y avait personne, et le seul être paranormal présent sur ces lieux c'était bien moi. Je marchais vers l’accueil où j'entrai. Le comptoir et ses étagères étaient vidés, il restait juste quelques papiers illisibles. Tout était délabré dans l’accueil, je n'osais pas passer visiter la salle d'attente, ou d'autres lieux. Ce n'était guère rassurant. Mais je pris tout de même les escaliers au fond de l’accueil à droite. Sur un panneau il était écris « Chambres A100 », une à une je montais les marches tout en longeant le mur décrépis de ma main. L'air était lourd, poussiéreux et il y avait une odeur de renfermée et de moisit jusque faire vomir un mort. Je m'étais arrêtée en face d'une porte de bois, au premier étage, je l'ouvrais lentement avant de tomber sur un couloir sans fin avec des portes de chaque côtés de ce dernier à perte de vue. Elle était toutes en métal, peinte d'un vieux bleu pale affreux et numérotées par un simple « A101 » par exemple pour la première porte à droite. J'en ouvris une, la « A111 », tout simplement parce que onze était mon chiffre préféré. Il y avait une étagère en mauvais état, sur lequel était jeté une tenue d’infirmier, juste en face de l'entrée. A gauche il y avait le lit, vieux et gris de poussière . Il n'y avait ni couette, ni couverture, seul le matelas étai encore là. Le reste de la chambre, dont le sol était de béton, était vide. Sans fenêtre, et sombre. « Vivre » ici devait être une torture.
J'avais encore cette couverture sur moi, ce n'était pas réellement confortable à vrai dire que de ne pas être vraiment habillé. Comme il y avait cette tenue qui traînait sur l'étagère pourquoi ne pas en profiter. Alors je laissais tomber la couverture afin de me changer. Par chance c'était ceux d'une femme, et non pas d'un homme. Par contre ils m'allaient un peu trop grand, et ils étaient assez sales. Guère agréable, mais toujours mieux qu'une simple couverture, je me sentais habillée au moins. Ne sachant que faire je partis explorer les lieux, il n'y avait pas grand chose d'intéressant, tout était délabré, l'accès au bureau du Directeur était inaccessible en raison du couloir menant à lui détruit. Durant deux ans je suis restée cloîtrée dans cet hôpital. J'en ai connu tous les secrets, mais je restais le plus souvent dans ma chambre ou parfois sortais des lieux pour ronger le chemin de randonnée en me cachant dans les feuillages, je voyais la vie. Je les enviais, le sourire aux lèvres, en famille, avec des amis ou parfois seuls, à être heureux, à êtres vivants. A ce qu'ils ne se posent pas la question de savoir quoi faire pour l'éternité. J'enviais tous ce qu'un vivant peut avoir, sa respiration, sa chaleur corporelle, la peur de mourir, la guérison des blessures, grandir... Tout ce que la mort nous empêche. J'en pleurais, je ne pouvais plus vivre ça, et je ne me souvenais même plus avoir vécu ça, je ne me souvenais de rien avant mon réveil, si seulement j'ai été vivante, un jour. Et lentement j'ai finit par goûter à la folie. Je ne supportais plus la solitude qui me détruisait, bien qu'étant morte j'avais besoin de bonheur, de parler. Mais qui voudrait parler à un mort ? Parce que ce n'est pas normal, un mort qui ne l'est pas. Non ? Alors le désir de tuer grandissait en moi, le désir de ne plus être seule. Et ainsi, je commis irréparable. 
Un jour alors que j'observais les vivants, je vis une jeune fille. Elle était seule, de mon âge et plutôt jolie. Elle avait de très beaux cheveux châtains et dorés sous ce soleil d'été, au mois d'août. Mais qu'est-ce qu'une fille de 17 ans, mon âge oui, les morts ne grandissent pas, et j'ai encore et toujours 17 ans aujourd'hui, trente ans après le début. Mais peu importe, je venais de repérer ma cible pour satisfaire mon désir de sang. Quand elle arriva à mon niveau, je sortis de ma cachette pour lui barrer la route. Elle fut surprise de me voir débarquer ainsi, venant de nulle part.
- Qui.. Qui es-tu ? Balbutiais-telle.
Je ne lui répondis même pas, je pouvais seulement sentir sa peur. Son regard se portait sur mes yeux. Il faut avouer que j'étais dans un état de démence, et croiser un mort-vivant sur un chemin désert, malgré le jour, devait être une expérience assez fantastique. De plus l'uniforme de l'infirmière dont je m'étais revêtue me faisait être sortie d'un film d'horreur. Pourtant c'était bien réel, au détriment de cette fille. 
Elle reculais doucement sans se détourner de moi, moi je me tenais face à elle sans bouger. Finalement elle eu un réflexe et se retourna pour fuir mais je me jetais à l'instant même sur elle tel un prédateur traquant sa proie. Sans forcer je la mise à terre en l'agrippant au cou. Même si elle se débattais autant qu'elle pouvait, ma folie m'empêchait d'avoir mal, j'avais mes doigts autour de son cou à l'étouffer et je serrais, et serrais encore... Mes doigts pénétraient sa chaire alors qu'elle se tordait de douleur, je pouvais la voir lentement mourir dans une longue agonie, tandis que son sang coulait le long de son cou sur mes doigts. Au bout de quelques minutes de souffrances, elle était morte et mon plaisir était satisfait. Je me léché les doigts, je voulais goûter son sang en me disant qu'il était délicieux. Finalement, toujours prise dans ma folie, je traînas son cadavre jusqu'à l'hôpital et dans ma chambre. Je voulais lui parler, je me sentais seule.
- Et maintenant, te voilà chez moi, avec moi. Tu ne veux pas parler un peu ? Quoi, qu'est-ce qu'il y a ? Tu me dis que tu ne peux pas me parler ? Ah bon, et pourquoi tu ne pourrais pas me parler ingrate ?! Parce que tu es morte, ah elle est bonne, regarde moi, regarde je suis morte moi aussi. Et donc toi tu es morte et ça t'empêcherais de me parler alors que moi je peux te parler ! Mon dieu, je suis complètement folle. Je ne sais pas qu'est-ce qui m'a donné envie de te tuer, le climat de cet hôpital est déprimant, et la solitude me tape sur les nerfs. Je ne comprends pas pourquoi ils rêvent d'être immortel, est-ce vraiment drôle de vivre pour l'éternité ? … Pense donc un peu, voir ses proches partir un par un tandis que toi tu vis à travers le temps, sans mourir. Moi je trouve ça vraiment triste. Et ceux-là qui parlent de mort-vivant, de zombies... Sont-ils aussi fous que moi pour rêver de ça ? Est-ce une bonne chose de ramener un mort à une pseudo-vie ? Ils pensent peut-être qu'un mort pourrait mener une vie de luxe parmi les vivants. C'est faux... Comment un cadavre pourrait se balader dans les rues... Je ne comprends pas. Les humains, les vivants ne réfléchissent pas, la vie leur tant la main et ils veulent lui arracher le bras. Ils ne veulent que ce que le voisin a, alors qu'ils en ont autant... C'est triste. Et toi, j'aimerais que tu puisses me parler, ma folie t'as assassinée. Et qu'espérais-je donc ? Que tu allais pouvoir me parler... Mais tu es normale toi, tu es morte et tu restes morte. Quand j'y repense quand même « Moi, mort-vivant à 17 ans » ferait un bon titre de livre. Quoi de plus passionnant que la vie d'un mort après tout ? Et imagine toi ! Les lecteurs qui voudraient parler de l'auteur : Ah « Moi, mort-vivant à 17 ans » de Alice ? N'empêche savoir que l'auteur est mort c'est un petit peu... Oh et puis imagine sur Wikipédia : née le... Je ne sais même pas quand je suis naît de toute façon. Et morte en 2013. Elle écrit son premier livre en 2015. Ce serait assez comique tout ça. Mais non, je ne suis pas normale comme toi, je suis dérangée et malsaine, et folle. Et je suis tellement triste... Pourtant... Non, rien. Bonne nuit.
Il ne faisait pas nuit, mais j'étais fatiguée et j'avais besoin de me reposer. De toute façon elle dormait déjà, elle. Je m'étais allongée sur le lit puis je m'étais endormie tout doucement. J'avais fais un rêve, je me souviens être en train de courir sans jamais me retourner comme si je fuyais quelque chose, impossible de me souvenir de mon entourage, l'univers autour de moi était flou, il n'y avait aucun repère pour me raccrocher à une possible réalité. Je me suis réveillé d'un seul coup, ce rêve était encore dans ma tête et me dérangeait comme lorsque qu'on se réveil en sursaut d'un cauchemar où l'on va mourir. Je regardais mes jambes puis je m'assis sur le rebord du lit, en regardant la chambre je pus constater que le corps de la fille avait disparu. Il n'était plus là où je l'avais laissé avant de m'endormir, mais il était assis au pied du lit. Enfin, elle était assise au pied du lit plutôt. Elle regardait le mur d'en face, après quelques instants elle tourna la tête vers moi. Du sang coulait de ses yeux, comme moi, et son cou portait encore la marque de mes doigts qui s’enfonçaient dans la chaire et de fines coulées de sang la rendait tellement horrifique, elle me faisait face, le corps à demi dans la pénombre. J'étais stupéfaite, comment pouvait-elle être un mort-vivant comme moi ? 
-Mais... Qu'est-ce que... M'étonnais-je.
- Et toi... Comment tu peux aussi être morte et vivante?
- J'étais dans un laboratoire moi... Je suis peut-être un sujet d'une expérience. Mais toi, je t'ai juste tué...
- « Juste » ?! Me coupa-t-elle. Comment ça « juste » ? C'est tout ce que tu peux dire, tu ne m'as pas « juste » tué, tu m'as assassin ! Ce n'est pas « juste ».
- Pardon...
- Ne t'excuse même pas. Ça n'a l'air rien de tuer quelqu'un pour toi. Elle venait de s'arrêter, puis elle repris d'une voix mélancolique. J'étais heureuse. J'aimais la vie... Je suis juste venue me balader dans la foret, comme de nombreuses personnes et comme j'en ai l'habitude, pour respirer un peu, tu vois... Et c'est quoi ce délire, croiser un mort-vivant sur un chemin que j'ai dus faire des milliers de fois. Et mes parents... mes proches... qui vont devenir fou en apprenant ma disparition. Ils doivent déjà être inquiets de ne pas me voir revenir à la maison... Et quand ils penseront que je suis morte, tuée par un violeur... Qu'ils voudront m'enterrer, et qu'ils ne pourront même pas, parce que putain je ne peux pas être enterré, parce que je suis là à te parler ! 
Sa voix mélangeait colère, tristesse, et douleur. Elle s'arrêta encore, se mit à pleurer et repris encore une fois, alors que je l'écoutais.
- Et tu veux que je fasse quoi maintenant ? Que je rentre chez moi, en leur disant de ne pas être inquiet. Que je suis juste un mort-vivant... Si c'était aussi facile... Tu as détruit une famille...
C'est vrai, dans ma folie j'avais omis ce détail pourtant tellement important. Je venais d’anéantir une famille et des proches à elle. Et pire, ils n'auront même pas son corps... Y a t-il vraiment pire que de ne pas savoir que sa (belle-)fille, sa cousine, sa sœur, son amie ou peut-être sa tante ne peux pas reposer en paix ?
- Je ne peux pas te pardonner. Continua-t-elle. Enfin... - C'est comme ça. Où est-ce que je suis en fait ?
- Tu es chez moi. Dis-je, honteuse. C'est un hôpital désaffecté. 
- Un hôpital ici, au milieu d'une foret ?
- Tu devrais lire le journal intime de l'ex-patient que j'ai mis sous le lit. Je ne l'ai pas lu, mais si jamais ça te tâte...
Elle se baissât et prit le cahier dans lequel était écrit toute les journées vécues par le patient qui avait été placé ici,dans cette chambre. Elle avait lut quelques pages puis pris un passage en particulier.
[i]14 octobre 1995,
Nos conditions de vie ici sont affreuses. L'état des chambre... Nous n'avons rien ! Un simple lit avec un matelas miteux sans couette et coussin, un sol en béton, pas de fenêtre. Pire qu'une prison. Je n'en peux plus, il faut que ça change. Qu'est-ce que c'est que cet hôpital... Je ne suis pas fou. Je ne comprends pas ce que je fais là.
Toute la journée, ils m'ont jeté dans la salle capitonnée sans me donner à manger et à boire. Je n'avais rien fait... Et j'étais puni. J'ai juste défoncé la mâchoire à ce connard de Mitchell... Il m'a volé regardé de travers... Je n'apprécie pas que l'on me regarde de travers. Nous vivons moins bien que dans une prison, le personnel médical est brusque, méchants envers nous et nous devons faire face à diverses moqueries.
C'est assez, j'ai parlé aux autres. Nous avons un plan, et le sang doit couler ce soir. Quand ils apporterons nos repas, nous les tuerons un par un. Justice sera faite.
21h30,
Tous c'est passé comme prévu. Nous avons sous contrôle une grande partie de l'hôpital, le directeur et quelques du personnel ce sont réfugiés dans la cantine.Nous menons le « siège », quand à ceux qui contestent notre acte, nous les avons tués, qui n'est pas avec nous est contre nous. Nous avons aussi coupé l'électricité et le gaz de la cuisine, comme ça aucun danger. En plus ils ne pourront pas manger chaud.
Certains du personnel n'ont pas pus se réfugier. Nous en avons exécuté quelques uns. Je détiens Adeline moi. Adeline c'était celle qui s'occupait de moi, une jeune fille d'un vingtaine d'année. Je la protège des autres, car c'est la seule à avoir été gentille avec nous. J'aime bien Adeline, alors je vais l'aider à s'échapper dans la nuit. Elle va sans doute prévenir la police... De toute façon, le temps qu'ils arrivent, il sera sans doute trop tard. Ils ne trouverons que leur corps, et nous, nous auront pris la fuite.[/i]
Elle semblait choquée.
- J'en ai froid dans le dos. De véritables psychopathes...
Son ventre gargouilla pour dire « j'ai faim ». Elle changea alors brusquement de sujet.
- Il n'y aurait pas manger en fait ?
- Si dans la cuisine. Autant te prévenir, c'est avarié depuis 20 ans... Tu sais, tu peux avoir faim mais tu ne peux pas mourir de faim ou de soif, mais si tu veux vraiment manger pour le plaisir alors…
- Non merci! Les asticots, c'est pas mon truc ! Me coupât-elle.
Sa remarque me fit rire, un peu de joie n'était pas malvenue après tout. Alors pour changer un peu d'ambiance nous avons passé la soirée à se raconter des petits blagues et à discuter. Au bout d'un certain temps je finis par lui demander comment elle s’appelait, parce que jusque là je n'avais aucune connaissance de son prénom. Ashlea me répondit-elle. 
- Ça a une connotation Américaine. Remarquais-je.
- Je le suis, je suis naît à Élisabeth et j'ai vécue longtemps aux États-Unis avant de venir en France. C'était il y a 6 ans, j'avais 12 ans, pour rentrer au collège c'était difficile. Mais je savais déjà parler français.
- Moi, c'est Alice. Tu as 18 ans c'est ça ? Moi j'ai 17 ans, et j'aurais toujours 17 ans. Je sais juste que je ne peux pas vieillir parce que je suis morte.
- Tu veux dire que je... Vais rester toujours à 18 ans ?
- Je pense oui...
Je venais de jeter un froid et le silence s'installa quelques secondes. Finalement Ashlea reprit.
- Mais c'est quoi la mort pour nous alors ? Ai-je vraiment l'air morte ? Mis à part sur le plan corporel, ai-je l'air d'un mort ? Je peux pourtant parler, réfléchir, bouger. Tous mes sens fonctionnent aussi. Et je peux même ressentir des besoins, comme manger même si je ne peux pas mourir de faim. Je n'ai rien du mort-vivant que l'on voit dans les films, à moitié décomposé qui veut juste manger des cerveaux ! Je sais même pas si on peut vraiment dire que je suis morte finalement...
- J'y ai déjà réfléchis, j'ai eu le temps pendant ces deux dernières années. Se plaindre n'a rien changé à ma situation, ce n'est pas un rêve, ce n'est pas un cauchemar...
- C'est la réalité. Me coupa-t-elle. J'ai sommeil, il faut que je dorme. Je vais voir si je peux me trouver une chambre dans le coin, je ne pense pas avoir du mal de toute façon. Dit-elle avec une pointe d'humour dans la voix.
- Bonne nuit Ashlea.
- Bonne nuit Alice.
Ashlea se levât et sortit de ma chambre pour allez dans une autre se trouver un lit. Avant de sortir elle me lançât un regard... Dans ce regard j'ai pu y lire de la peur et surtout de la tristesse. Un regard tellement destructeur que je sentie un violent pincement au cœur. Je m'en voulait tellement. Puis une fois sortie, je l'ai entendue faire quelques pas, s’arrêter, et se mettre à sangloter et à pleurer. Qu'est-ce que j'avais fait...
Les mois passèrent très vite. Plus je voyais Ashlea et moins je la reconnaissais. Je pouvais comprendre qu'elle n'était pas bien. Je la voyais s'isoler, et elle pleurait ou regardait les passants sur le chemin. Là où elle est morte. Les soirs, quand nous étions ensemble, elle me parlait de sa famille en me disant qu'elle allait parfois voir ses parents et ses amis en ville, pour savoir s'ils vont bien. Elle les observe discrètement en somme, mais tout ce qu'elle pouvait voir c'était encore des larmes et des bouches sèches. Elle était allez au cimetière aussi, et elle avait une tombe tellement fleurie que l'on aurait cru qu'un jardin avait poussé au milieu de cet endroit funèbre. Malheureusement cette tombe était vide. Et toutes les fleurs du monde, même les plus rares, les plus fabuleuses comme l’Étoile des glaciers plus connue sous le nom d’Étoile d'argent ou Edelweiss.
La police avait fait une enquête sur les lieux du crime, en vain. Toutes les recherches pour trouver son corps (ou un morceau, pour les hypothèses les plus affreuses des circonstances de la mort d'Ashlea) furent inutile... Parce que ce corps pouvait encore bouger, et donc se cacher. Ashlea n'avait pas envie que l'on sache la vérité, qu'elle est une mort-vivante... Imaginez deux secondes la réaction de la police, de la famille, des amis... Imaginez ce qu'ils lui feraient. 
Parfois elle faisait des discours philosophiques sur la vie et la mort et tenait des propos assez douteux quant à sa santé mentale actuelle. Je la sentais divaguer vers la même folie que j'avais lorsque je l'ai tué. Une folie imprégnée de haine, et de désir de tuer. Cette peur et cette tristesse qu'elle éprouvait avant avait disparue au profit de cette folie destructrice. Elle voulait juste la mort. Nous étions en décembre 2015... Un noël sanglant.
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Et elle n'est pas arrivée à partir de rien. 
Au début j'étais une fille normale dans un monde normal, du moins c'est ce que je croyais être. Nous étions en 2013, sept milliards d'humains vivants sur cette planète dénommée la Terre. Et déjà, c'était une planète malade. Malgré les événements presque banalisés au sein d'une société hypocrite tels que les règlements de compte, les opérations militaires et les crises économiques fictives, nous vivions tous en laissant le temps s'écouler normalement, comme si de rien n'était. Le monde était misérable, mais il fonctionnait « normalement ». Les riches devenaient de plus en plus riche et les pauvres de plus en plus pauvre et parfois les riches étaient ruinés et les pauvres enrichis. Les guerres avaient laissé place à une nouvelle forme de conflit : le terrorisme. L'argent était devenu la seule préoccupation de tous êtres vivants, même s'ils ne voulaient pas se l'avouer, car au fond, l'argent était synonyme de vivre. Mais pour moi, toute cette petite vie quotidienne et monotone c'est arrêtée brusquement au bout de dix-sept années. Jusque ma mort... Je ne sais plus.
Tout ce dont je me rappel, c'est après mon réveil. Je ne me souviens ni de comment je suis morte, ni de ce qu'il y avait eu entre le moment de ma mort et quand j'ai ré-ouvert les yeux, ni comment j'ai pus les ré-ouvrir, je ne savais même pas que j'étais morte à ce moment là je dois avouer. J'étais juste couchée sur une table d'opération métallisée et froide. Il y avait quatre personne dans la salle. Je ne voyais que des ombres qui gesticulaient autour de moi, je n'entendais pas ce qu'ils pouvaient dire parce que je ne percevais que de vagues murmures incompréhensibles. J'étais dans les vapes, comme sous anesthésie, tout autour de moi tournait au ralenti : les images, le son, le temps. J'ai voulu parler, bouger... C'était impossible. J'étais simplement paralysée, à peine tourner la tête de quelques centimètres sur un côté me demandait des efforts considérables et terriblement épuisants, alors tenter de la lever pour mieux voir où je me trouvais... Une idée qui ne m'avait même pas traversée l'esprit. Tout ce que je pouvais voir, c'était ce plafond au dessus de moi, il était blanc... Comme si le Paradis m’appelait, je fermais les yeux, je me disais que j'étais à l'hôpital, qu'il m'étais arrivé quelque chose et que j'allais mourir là en voyant ce plafond blanc, cette lumière vers un autre monde. J'avais tord... Parce qu'en vrai, j'étais déjà morte. Et eux ne m'avaient pas vu encore, trop occupés à autre chose. Je ne sais pas ce qu'il y faisait, mais je pouvais sentir une main gantée sur ma cuisse droite nue. 
Petit à petit, je commençais à reprendre mes esprits, lentement je pouvais distinguer les mots correctement, je pouvais voir dans les conditions normales pour un œil d'un humain sans que cela ne soit ralentit. Ils parlaient de quelque chose que je ne comprenais absolument pas, d'un projet secret. Je ne saurais jamais dire de quoi il s'agissait à ce moment, mais aujourd'hui je le sais... Vous le découvrirez bien assez tôt, parce que ce que vous allez lire, c'est mon histoire. Enfin je continue mon récit. Ayant enfin la force je m'étais levée, ce qui avait eu pour effet une stupeur chez ceux qui m’observaient. Ils avaient de blouses blanche de la tête au pied, couvrant absolument tout le corps, sauf leurs visages où ils portaient un masque bleu. Il devait s'agir de scientifique et je devais me trouver dans une sorte de laboratoire. Il y avait quatre mur crème pour former la pièce, avec des outils, des armoires métallisées elles aussi, des ordinateurs et autres choses que l'on trouve dans des laboratoire en général. L'un d'entre eux avait eu si peur en me voyant qu'il s'était enfuit de la pièce en laissant la porte ouverte, tant mieux car il y avait besoin d'une carte d'identification pour l'ouvrir. Les trois autres étaient pâles, ils ne bougeaient pas et me dévisageait. Je lisais la peur dans leurs regards, sans que je ne comprenne pourquoi. Ce n'est qu'au bout de quelques secondes que je remarquais qu'un d'eux avait ses yeux braqués sur ma poitrine, et en baissant les yeux je découvris que j'étais totalement nue. Gênée je pris rapidement la couverture qui me couvrait en partie alors que j'étais allongée, je me suis entièrement couverte comme si je sortais de la douche et m'étais avancée vers la sortie. Aucun d'eux n'avaient bougé.
Une fois sortie, je déboulais dans une série de couloir vide avant de tomber dans un hall d’accueil. Il y avait énormément de monde, habillés de blouses blanches bleus ou rouges, en civils ou des gardes de sécurités, ce que je ne comprenais pas c'est pourquoi ils avaient l'air si surpris et effrayés en me voyant encore une fois, le scientifique qui s'était enfuit ne semblait pas les avoir prévenus, c'était assez bizarre. J'étais encore dans l'incompréhension par rapport à leur attitude, après tout je n'étais qu'une fille normale. C'est du moins ce que je croyais, avant de voir mon reflet dans l'une des fenêtre du bâtiment. Mes yeux étaient rouges, il y avait quelques traces de sang qui coulait de ces derniers, et je remarqué que je n'avais pas de respiration au même moment, aussi j'avais la peau livide. En me voyant dans cet état je compris que je n'étais pas une fille si normale, moi même effrayé de ma propre condition je reculais en titubant sous le choc. Voilà pourquoi ils avaient si peur de moi, j'étais morte, et j'étais effrayante. Pleins de questions s'offraient à moi, que faisais-je ici ? Qui m'avait tué ? Pourquoi étais-je en « vie » ? Et surtout, quel était ce fameux projet dont parlaient les scientifiques ? Toutes ces questions sans réponses me hantaient à la seconde même, j'en avais envie de vomir. Je m'étais dirigée en courant vers la sortie sous les regards de ces Hommes qui me dévisageant comme si j'étais un monstre ou un extraterrestre. Je me suis enfuie, les hommes de la sécurités se sont mis à ma poursuite après quelques instants, le temps de réaliser que j'étais dehors et qu'ils reviennent à la réalité, mais j'ai courus, j'ai courus sans m'arrêter dans cette ville que je ne reconnaissais même pas...
Ceci est mon histoire, mais aussi celle de trois autres filles qui tout comme moi ont vécus des choses difficile, avant ou après leur mort, elle se déroule sur de très longues années, aujourd'hui ceux qui sont nés en 2013 ont vieillis de plusieurs dizaines d'années. Nous sommes en 2053, dans un monde aujourd'hui devenu instable par ma faute. J'ai changé le visage de l'humanité, du monde et de la définition des mots « vivre » et « mourir ». J'étais une jeune fille pourtant insignifiante il y a quarante ans.
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[i]Notes :
- Le Chapitre 1 est maintenant terminé, je vous invite à allez le lire.[/i]
Le 24 décembre. Il neigeait et il faisait nuit. Ce jour là Ashlea sortie de l’hôpital en pleine nuit, ce qui n'était pas habituel puisqu'elle passait ses nuits à l'hôpital. Je l'avais suivis discrètement, cette fille commençait à vraiment m’inquiéter par son comportement douteux. J'avais du mal à la suivre à travers les bois dans cette obscurité, de plus elle marchait vite et d'un pas sur. Mais je pouvais quand même suivre ses traces de pas dans la neige. Je pouvais constater qu'elle avait pris la direction du chemin et qu'elle l'avait suivit jusqu'au parking où se garent les voitures des gens voulant se promener dans le bois. Je pus enfin la retrouver au parking, il y avait une voiture noire garée là. Moi j'étais restée cachée à la limite des bois pour l'observer. Dans la voiture il semblait y avoir quatre jeunes : deux filles et deux garçons, entre dix-huit et vingts ans. Sûrement des couples qui voulaient faire un noël à leur façon, loin de la famille et des parents, tranquille entre eux. Je trouvais un peu dommage de ne pas profiter de cette instant pour passer du temps avec sa famille et ses proches, car une fois mort on ne fête plus noël, et on ne voit plus sa famille. Ils riaient et parlaient mais je ne parvenais pas à comprendre ce qu'ils pouvaient dire. De toute façon c'était sans doute sans importance. 
Ashlea était cachée par l'obscurité de la nuit. Mais lentement elle commençait à s'avancer jusqu'à être à peine visible par les jeunes. Ils furent surpris de sa présence, une jeune fille ici au milieu de nul part qui sors des ténèbres, digne d'un film d'horreur. Mais ils ne semblaient pas avoir vu qu'Ashlea avait des blessures au cou, car le peu de visibilité ne dévoilé pas son apparence de mort-vivante. Un des jeune l'interpella alors.
- Hey, t'es qui toi ?
- Tait-toi ! Répondit Ashlea d'un ton sec.
- Ça va tu te sens bien ? Hé Maxime y a une gamine qui veut sa grande « lol ». Ria-il en se tournant vers ses amis.
- C'est qui elle ? Demanda son ami.
- Qu'est-ce que j'en sais moi? C'est peut-être une garce qui a besoin de réconfort masculin ?
- Non mais t'es débile ou quoi ?! S'indigna sa copine 
- Je vous ai dit de la fermer ! Répéta Ashlea, fermement.
- Ta gueule toi ! Dégage, j'ai pas le temps à perdre avec les filles faciles comme toi, tu trouveras rien ici.
- Viens me répéter ça en face pour voir. Dit Ashlea sur un ton cette fois provocateur.
Le second homme, Maxime, t’avanças alors vers elle et se mis juste en face d'Ashlea. Bien sur cette provocation était un piège d'Ashlea. 
- Je t'ai dit de la...
- Meurs. Le coupa Ashlea.
- Merde...
Il n'eut guère le temps de réagir. Elle venait déjà de lui mettre un coup de couteau dans le ventre. Puis un autre et encore un autre... Au bout de plusieurs dizaines de coups elle s'arrêta et le jeune s'écroula par terre alors que la neige blanche venait de devenir rouge... L'innocence perdue.
Les autres jeunes restaient en retrait,  sans doute paralysés de peur. Ashlea s'avançait vers eux, lentement. L'un d'eux essaya de fuir sous un effet d'adrénaline, mais elle eu le temps de l'attraper au bras pour plaque son dos contre sa poitrine, elle pris son couteau qu'elle plaça sous la gorge de sa victime et d'un mouvement net elle l’égorgea le jeune qui tomba à genoux en se tenant la gorge et en agonisant atrocement avant de mourir la gorge ouverte, la tête dans la neige. Il ne restait donc plus que les deux filles, l'un d'elle avait eu le temps de fuir, mais l'autre été resté sur place, les yeux écarquillés et sans doute choquée par la scène horrible qui venait de se dérouler sous ses yeux. Ashlea n'eut aucune pitié pour cette pauvre fille, qu'elle tua d'une façon aussi violente et brutale que ses deux dernières victimes. Elle s'en alla à la recherche de la dernière fille en suivant ses traces dans la neige. De mon côté je me levais et je partis aussi à sa recherche, peut-être pourrais-je la sauver d'une mort affreuse et de la folie d'Ashlea.
Après quelques minutes je finis par croiser le chemin de la fille par chance, Ashlea était sans doute loin derrière si elle ne faisait que suivre sa trace, et dans cette obscurité ce n'était sans doute pas une chose aisée. Je saisis alors la fille par le bras.
- Chut, laisse moi t'aider. Si elle te trouve elle va te tuer. Et crois moi, elle va finir par te trouver si tu fuis dans les bois... Ou tu te perdras et tu finiras par mourir de froid. Fait moi confiance.
- Qu'est-ce que c'est... Qu'est-ce qu'elle nous veut ? Sanglotait-elle ?
- Vous tuez c'est tous. S'il te plaît...
Je venais de me couper net. Je venais de voir Ashlea. Comment avait-elle fait pour arriver là si vite ? 
- Merci Alice de m'avoir indiqué le chemin, je t'ai vu dans les bois alors j'ai décidé de te suivre pour savoir ce que tu faisais là... Pourtant tu ne sors jamais de l'hôpital.
- Ashlea, merde !
- Tu connais cette folle ? Criât la fille avec stupeur.
- Non... Ashlea. Laisse la partir, s'il te plaît. 
- Jamais ! Elle va mourir comme les trois autres.
Ashlea avançât et me poussa de son chemin, car je m'étais mise devant la fille. Ashlea tenait fermement son couteau dans sa main droite, elle prit le poignet de la fille et lui tailla les veines. La fille se mit à genoux en hurlant de douleur et en plaquant sa main gauche sur son poignet droit où des litres de sang coulaient pour faire rougir la neige. Ashlea restait debout devant elle. Et moi j'étais là, je ne savais que faire... De toute façon elle était condamnée. Petit à petit elle se vidait de son sang, s'écroula dans la neige toujours en se tenant le poignet... En faisant une grimace et peinant à prononcer quelques mots de douleur... [i]Maman, papa... je t'aime. Je suis désolée... Je vais... Je ne veux pas mourir... Maxime, les amis, pardon de ne pas vous dire adieu...[/i] Finalement, elle était morte.
Je venais de me relever, en pleurant. Je m'étais avancée vers elle... Je lui avais juste dit [i]« désolée »[/i]. Ashlea me regardait, elle souriait... Mais c'était un sourire de folie, un sourire diabolique. Fière de son massacre, elle me dit juste qu'elle rentrait se coucher à l'hôpital. J'avais détourné le regard de son visage, mes yeux était rouge à force de pleurer et les larmes me piquaient les yeux. Je ne ressentais que de la haine pour Ashlea, alors que moi-même je l'avais tuée aussi horriblement, dans cette même folie. Et pourtant... Je la détestait maintenant. 
Mais sur l'instant j'avais oublié une chose plus grave... Comme quand j'avais tué Ashlea... Eux aussi allaient devenir des mort-vivants.
- -Ashlea... Qu'est-ce que tu as fais... Dis-je doucement, la tête basse. Elle se retourna.
- Changer le monde. Faire un monde de mort-vivant... Un monde où la mort n'est plus une crainte... Je ne veux pas vivre seule dans ce trou, et les vivants n'accepterons jamais des morts dans leur société... Alors je vais changé la société !
- Tu ne peux pas faire ça, tu es folle. Reviens sur terre, c'est la solitude qui te rends folle. Tu... Tu ne peux pas massacrer des gens aussi impitoyablement, tu ne peux pas changer le monde ! C'est nous qui ne sommes pas normales... Ce n'est plus notre monde, c'est celui des vivants ! Tu ne peux pas faire un monde de morts !
- Si, et je le ferais ! Et ça à déjà commencé Alice, nous étions deux, et nous allons être six, et bientôt milles ! Et un jour, sept milliards.
- Ashlea...
- Tu es trop gentille... Trop généreuse. Tu veux leur tendre la main, ils te boufferont le bras. Maintenant ferme-là, laisse moi, et pleure dans ton coin Alice.
A ces mots elle s'en alla, me laissant ici. Je me mis à sa poursuite. Une fois rattrapée je la pris par le bras pour la tirer en arrière, déséquilibrée par la surprise elle tomba en arrière. Nous nous retrouvâmes alors toutes les deux dans la neige. Je me mis à quatre pattes au-dessus d'elle en lui tenant les bras.
- Tu oses dire des choses aussi horrible toi ? Alors que tu étais la première en me détester pour ce que je t'ai fais. Toi qui a pleuré tes proches ?
Son regard se durcit à peine avais-je finis cette phrase, elle ne répondit même pas... Enfin si, elle me répondit par une droite. Sur le choc je lâchais prise et elle me poussa. Elle se leva et me mis un coup de pied dans le ventre. Je peux dire qu'elle ne m'avait pas loupé, car du sang coulait de mes lèvres. Elle s'enfuit en courant sans que je ne sache trop vers où, assommée par le coups de poing et le coup de pied.
Une fois remise sur pied, je partis vers l'hôpital. Je marchais assez vite, mais quand j'arrivais à l'hôpital Ashlea était déjà là en compagnie d'un des jeunes qu'elle avait tué. Ils m’entendirent  arriver et se tournèrent vers moi.
- Oh Alice... Regarde, un ami à nous.
- Tu l'as tué Ashlea... De folie. Et les autres que tu as tué, ils sont où ?
- Qu'est-ce que j'en sais... Il n'y a que lui que j'ai croisé sur le chemin. 
- Tu ne vas quand même pas l'écouter ?! Dis-je au jeune.
- Si. Répondit-il. Au fond, elle n'a pas vraiment tord. Et maintenant que je suis des vôtres, ça me bottes pas de rester seul pour l'éternité.
- Tu as tes amis, et nous maintenant. On est pas seuls... - J'étais seule moi oui... Pas vous !
- Assez Alice, tu ne peux pas arrêter ce qui va arriver. De toute façon un mort-vivant finit toujours par tuer un vivant, c'est sans doute un des effets du virus. Tu as tué, j'ai tué, il va tuer... Ainsi de suite.
Ashlea eu raison. Dans les mois qui avaient suivis ce funeste jour, la population de mort-vivant avait grossit. Les deux pauvres mort-vivantes que nous étions se retrouvaient à cohabiter avec d'autres mort-vivants. Et c'est à partir de là que les vivants de la ville commençaient à s’inquiéter terriblement de la chose. Parce que les disparitions étaient de plus en plus fréquentes en ville, tous les jours la police avait à faire à un nouveau mystère, ils savaient maintenant pour nous et notre existence, mais impossible d'agir contre nous. Non seulement ils nous craignaient, avaient peur de nous, mais nous étions immortels, alors toutes leurs tentatives pour tuer un mort-vivant étaient veines. Maintenant ils cherchaient pas à nous détruire mais à ce défendre contre nous. Néanmoins, la plus pars des mort-vivants avait un moment de folie temporaire, puis revenez à la « normal ». Comme le disait Ashlea, ça devait être un effet du virus. Mais pour chaque mort-vivant sombrant dans la folie, il y avait une ou plusieurs victimes potentielles derrières, et je n'avais aucun pouvoir contre ça... Même Ashlea qui été revenue dans son état normal ne pouvait rien faire, et s'en voulait atrocement.Quand à ceux qui sont mauvais de nature, ils devenaient des psychopathes en puissance. Et pour les arrêter nous devions les capturer et les abattre de la seule façon qu'on peut tuer un mort-vivant : détruire le cerveau ou le corps entièrement. Malheureusement, avant que nous arrivions à en capturer et tuer un, il laissait derrière lui des dizaines de victimes... Et chacune un mort-vivant, avec plusieurs autres victimes. Voilà pourquoi nous ne pouvions rien faire... Parce que nous étions une maladie, et aucun vaccin ne pouvait nous stopper. Ashlea avait réussit à changer le monde, lentement, mais sûrement.
Alors les vivants commençaient à avoir des retours sur nous, ils savaient que nous existions mais heureusement ils avaient peur de nous. Parfois j'allais vers la ville pour flâner dans les rues le soir, et je pouvais constater qu'ils nous craignaient vraiment.
- J'ai peur de ces « gens »... Ils attaquent n'importe qui... Enfants, adultes …
- Sanguinaires, barbares. Ce sont des mort-vivants. On se croirait dans un film.
- Pourtant ce n'est pas un film Antoine.
Triste image des mort-vivants par la faute d'Ashlea.
Alors que j'étais prise par mes pensées je n'entendis par le couple qui marchait vers moi. Lorsque je revins à la réalité ils se tenaient face à moi, l'air apeurés.
- Un mort-vivant ! Hurlât le garçon.
- S'il te plaît ne nous fais rien... Suppliait sa copine. Son copain la coupa.
- C'est une morte ! Elle va nous... Nous tuer ! J'me casse de là !
Le garçon prit la fuite en courant à toute vitesse, si j'avais voulu je l'aurais très vite rattrapé. Mais je restais là sans bouger en face de la fille, sa copine qu'il avait abandonné lâchement... 
- Je t'en supplie... Ne me fait pas de mal !
- Mais je ne comptais pas vous tuer.
- Mais tu es un mort-vivant...
- Non, je suis une humaine.
Je n’entendis pas sa réponse car je pouvais voir droit sur moi deux officiers de police accompagnés du copain de la fille. Je pris immédiatement la fuite au travers des petites ruelles du quartier pour pouvoir les semer. Cependant alors que je courais le long d'une ligne droite j'entendis un cou de feu derrière moi, une fraction de seconde après une douleur dans la jambe me fit tomber à terre. Je n'arrivais pas à me relever à cause de la douleur, étant dans l'impossibilité de fuir je n'avais plus qu'à attendre que les vivants ne viennent me cueillir. Ils étaient autour de moi avec leurs armes braquées sur moi par méfiance. Ils m'intimidèrent de me lever, or étant dans blessée je ne pouvais pas bouger alors je reçus un coups de pied dans le ventre, en vain pour le policier puisque je ne bougeais pas pour autant.
Alors qu'ils allaient m’abattre d'une balle dans la tête et que je fermais les yeux j'entendis un cri proche de moi. En ré-ouvrant les yeux je vis Ashlea qui égorgeait l'un de policiers. L'autre prit la fuite en voyant le spectacle. Ashlea me tendis sa main pour m'aider à me relever et nous priment alors la fuite pour retourner à l'hôpital. 
Une fois à l'hôpital je me dirigeais à l'infirmerie pour être soignée. L'infirmière de l'hôpital c'est Amy, une femme de 24 ans. Je ne lui parle pas souvent mais elle est gentille et je l'apprécie beaucoup.
Une fois la balle enlevée de ma jambe et cette dernière pensée je me levais, la douleur me faisait moins mal mais je devais tout de même boiter. Inutile de vous qu'en tant que mort-vivant la douleur nous affecte moins et que nous pouvons faire des choses qu'un vivant lambda n'aurait pas pus faire.
Je sortis de l'infirmerie en remerciant Amy. Ashlea qui m'attendait dehors se retourna vers moi pour me lancer un regard sévère. Je pouvais sentir « Le Petit Marseillais » qu'elle allait me passer. 
- Alice ?
- Euh... Oui ?
- Explique moi comment tu as pus te mettre dans une merde pareil.
- Je... J'ai...
- Laisse. Coupa-t-elle. Pas grave. Heureusement Maxence [i](Maxence c'est l'un de mes amis)[/i]  te surveille souvent... Il t'a vu allez en ville. Il est venu me prévenir et je suis immédiatement partie te retrouver. Quand je t'ai enfin trouvée tu étais sur le point de te faire descendre.
- Et tu es venue m'aider ? Alors que tu me détestes.
Je ne te déteste pas, pourquoi tu dis ça ?
- Pour tous ce que tu as causé...
Ashlea changea d'expression à ma réponse. Elle avait honte et se mordait la lèvre inférieure. Je lui souris alors, pour la rassurer lui disant que tout ça c'était de ma faute, c'est moi qui l'avait tué à elle de toute façon. Elle me rendis mon sourire... Pourtant nous étions un peu triste et honteuse de nos erreurs.
Je me jetais sur mon lit pour me reposer. Il y avait maintenant trop de morts. J'aurais préféré rester seule finalement. Mais c'était de ma faute... Parce que j'avais tué Ashlea.
Trois longs mois passèrent après ces événements. Le monde était maintenant coupé en deux et la rupture pouvait définitivement se voir entre les mort-vivants et les vivants. Et moi dans tout ça j'étais la légende inconnue, la première mort-vivant : une fille de 17 ans. Ça me faisait rire de voir vivants comme mort-vivants chercher à savoir qui est le premier mort-vivant en imaginant des trucs tordus comme « un vieux sage caché dans une montage brumeuse », ou ce genre de cliché sortis des films. Mais non c'était moi et en plus de ça ils l'avaient sous leur yeux ce « vieux sage » ! En tout cas seule Ashlea le savait. Et elle ne l'avait jamais dis... Je ne tenais pas à ce que ça se sache pour ma propre sécurité. En effet certains vivants pensaient que tuer le premier mort-vivant ferait mourir les autres, ce qui était faux bien sur. 
- Alors que je pleurais assise sur mon lit Ashlea vint se joindre à moi.
- Alice. Ça ne vas pas ? Demanda-t-elle doucement.
- Non... Pas vraiment non.
- Qu'est-ce qu'il y a ?
- Rien... Rien d'important.
- Ne mens pas Alice.
- …
- Alice, s'il te plaît.
- Bon... En fait non ça va pas du tout. J'en ai marre de ça. De ne plus être seule juste avec toi. Et puis d'être ce que je suis. Je... j'ai aucun souvenir de mon vivant alors que vous oui, vous vous en souvenez tous... Sauf moi. Pourquoi ?! Je veux être vivante ou seulement souvenir d'avoir été vivante un jour. J'ai l'impression de ne jamais avoir eu de vie...
- Tu m'as dit que tu t'étais réveillée dans un laboratoire. Retourne-y !
- J'ai essayé. Il a été fermé depuis... Abandonné je veux dire.
- Peut-être à l'abandon mais il se peut qu'il reste quand même des trucs utiles. Imagine s'il reste quelques documents sur les expériences du labo' ?
- Je sais pas... C'est en ville Ashlea... Et c'est sans doute gardé.
- On y  va une petite heure, on fouille et on repart illico.
- Je sais pas... Ok. Seulement une heure. On y va quand ?
- Ce soir !
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Le soir même nous nous retrouvions devant l'entrée principale du laboratoire. Il pleuvait averse et un orage terrifiant grondait au dessus de nous et nous étions trempées jusqu'aux os, mais l'avantage c'est qu'avec toute cette flotte nos visages étaient mieux dissimulés que s'il avait fait beau. Ainsi il était presque impossible de voir nos visages et nos blessures qui nous auraient trahies à toutes les deux, si nous avions voulue mettre des masques pour cacher nos visages, nous aurions eu l'air bien plus suspecte, alors nous avions mis de côté cette idée. Du reste j'étais vêtue d'un sweat à capuche bleu marine et d'un jean noir... Et pieds nus. Ce choix de vêtements, qui étaient applicables à ceux d'Ashlea, impliqué une idée d'être plus discrètes habillées de vêtements sombres.
La porte du laboratoire était verrouillée. Alors il ne nous restait plus qu'à faire le tour du coin pour trouver un autre accès. Le laboratoire était disposé au bout d'une ruelle à l'ouest de la ville, dans la zone commerciale. Il n'y avait donc peu de risque d'êtres surprises à entrer par effraction ici. Le laboratoire était une simple bâtisse noire en tôle, au-dessus de l'entrée principale trônait fièrement le logo à moitié délabré « LABO...TOIRE UMB...LA ». Il y avait un parking qui l'entourait sur deux quart, à sa droite et derrière. En faisant le tour par le parking de droite nous trouvâmes alors une porte en fer, sûrement une sortie de secours ou réservée au personnel. Peu importe, nous nous approchâmes pour vérifier la porte qui était, à notre grand étonnement et satisfaction, ouverte. Je souris. Ashlea m'invite à entrer et j'allais faire un pas lorsqu'une voix me coupa dans mon élan.
- Hey, vous-là !
Je me retourne en même temps qu'Ashlea. Derrière nous il y avait quatre mecs et deux filles, certains paraissaient assez jeunes, d'autres plus âgés. Mais ils semblaient surtout hostile. Je compris pourquoi cette porte était ouverte, il devait s'agir de leur lieu pour squatter. 
Je souffle à Ashlea.
- Et merde...
- Vous faites quoi ici ? C'est notre labo'.
- Ah bon ? J'pensais pas être au labo' de la recherche scientifique sur les abrutis.
- Ah ah très drôle gamine, lance un des mecs à Ashlea. Un autre reprend.
- Oh dominante la petite, j'aime ça, tu vas moins faire la maline dans quelques minutes ma jolie.
- Oh le gros dégeu' là bas, ajoute Ashlea immédiatement. Retourne dans ta porcherie te toucher la nouille sur tes pornos plutôt que me gonfler avec tes allusions à peine [i]stopped[/i].
- J'ai une meilleure idée [i]poto[/i]. Vient approche toi, dit un autre en parlant à Ashlea. Je vais te péter les deux bras et les deux jambes, après on reparlera.
- Ah tu veux te battre c'est ça ? Attend Alice, me dit-elle doucement en se retournant vers moi, elle redirige le regard vers le groupe. Ok, j'suis prête. Mais pleure pas s'il te plaît.
Se battre ? Il pourrait voir son visage, ce n'est pas une bonne idée. Pourtant dans sa colère il n'y fit pas attention, et les autres était trop loin d'Ashlea.
Il ne lui répondis même pas et lui mis une belle droite dans la joue. Ashlea ne s'y était pas préparée et vacilla sans tomber. Elle riposta très rapidement, c'était même impressionnant,  je ne savais pas où Ashlea avait appris à si bien se battre, sans doute de son vivant... Pourtant elle aurait put me maîtriser facilement le jour où je l'ai tué. Serait-ce la peur qui l'aurait empêché, ou ma folie qui m'a rendu assez forte ? Quand il vit qu'il se faisait littéralement défoncer il sortit une petite lame de sa poche droite de son jean et la planta dans le ventre d'Ashlea trois ou quatre fois, elle déglutit du sang. Je pouvais l'entendre vomir son sang, je me l'imaginais... Son sang sortir de sa bouche, couler sur son menton...  Ashlea avait sans doute eu très mal, ce qui est logique puisque l'on ressent la douleur. Pourtant elle tenait encore debout... Elle ne pouvait pas mourir. Il aurait fallut qu'il lui détruise le crâne pour la tuer. Et cette erreur lui aura coûter très cher. Car Ashlea prise de rage se jeta sur lui pour le mettre à terre.
-C'est quoi c'bordel ? S’écriât une des filles du groupe resté en arrière plan. Ashlea à quatre pattes au dessus de sa victime leva la tête en sa direction.
- Et ouai, vous avez provoqué deux mort-vivants. Et signé votre arrêt de mort.
Ashlea finit sa phrase en lacérant brutalement la gorge de sa victime qui agonisait à n'en pas finir dans des cris de douleurs affreux qui me vrillaient les oreilles au point de mettre mes mains sur ces dernières et de détourner les yeux de la scène, même si l'on n'y voyait pas grand chose. C'était d'une violence incroyable. Ashlea n'avait pas froid aux yeux, elle n'était pas sous l'effet secondaire du virus, donc elle n'avait pas cette envie de tuer par passion, et c'était une fille gentille hormis ce douloureux épisode qui avait fait une fracture un temps soit-il entre nous. Mais elle était d'une cruauté impressionnante en cas de conflit. Pourtant elle n'appréciait pas de tuer les gens innocents. Mais il faut croire qu'elle avait moins de mal lorsqu'elle devait se protéger ou aider une personne, comme moi en ville avec les deux policiers. C'est de sa nature ça... Ça ne vient pas de son caractère de mort-vivant, car en effet comme on garde notre conscience, on peut changer de comportement en étant mort-vivant. Ça ouvre de nouvelles portes, ne plus être soumis aux lois, vouloir se venger... Mais Ashlea n'avait pas été touchée par ça.
Les autres du groupe prirent la fuite en voyant qu'elle s'approchait d'eux en leur demandant  « à qui le tour ? ». Elle revint alors vers moi et me souris. Mais ils allaient alerter la police de notre présence ici maintenant. Je pouvais faire une croix pour fouiller ce laboratoire. Et sans doute qu'il allait être gardé car ils savaient que nous allions y entrer, je ne pense pas qu'ils soient stupides non plus... Il y avait une raison pour laquelle nous voulions y entrer. Et si nous avions une raison, les vivants nous empêcherons d'y accéder. Je dis à Ashlea de partir, elle me rétorque que non et me demande d'entrer. Je m'indigne en lui disant qu'on va avoir des problèmes et elle me promet que l'on fait un rapide tour avant de partir... Ma curiosité et l'envie d'en savoir plus sur moi l'emporte. J'accepte sa proposition.
Ashlea me saisit la main pour m’entraîner avec elle à l'intérieur du laboratoire. Nous marchions dans l'obscurité totale, je me cognais sur divers objets qui traînaient là en pestant à chaque fois. Ashlea riait avec de se mettre à grogner quand elle se prenait un objet à son tour. Après de longues secondes à se faire mal je me pris une porte en fer que j'ouvris en jurant. Un éclair déchirât le ciel et illumina la pièce où nous nous trouvions, c'était l'entrée du laboratoire. Je savais désormais où allez, je pris la main d'Ashlea pour l'inciter à me suivre.
Nous entrions maintenant dans la pièce où j'avais eu le malheur de me « réveiller », la lumière fonctionnait, sans doute grâce à un générateur de secours ou peut-être grâce au groupe de vivants qui avaient relancé le courant. En balayant la pièce du regard je pouvais constater que rien n'avait changé, tout était comme quand j'avais pris la fuite. Je me revoyais allongée sur cette table en métal, si froide que je me surpris à me caresser le bras droit de façon à me réchauffer le corps, ne pas pouvoir bouger, à moitié consciente et complètement dans les vapes. Je revoyais les scientifiques qui m’observaient et celui qui m'avait regardé alors que j'étais nue. Qu'étaient-ils devenus maintenant ? Certains peut-être morts. Ashlea me ramena à la réalité.
- C'est donc ici que tous a commencé...
Pour toute réponse elle n’eut droit qu'à mon silence pesant. Elle ne se vexa pas. Elle comprenait. Elle fit un pas vers une armoire de fer qu'elle ouvrit. Il y avait des tiroirs chacun avec une étiquette qui contenait le nom d'un projet expérimental. Je me rappelais d'avoir entendu les scientifiques prononcer « projet source rouge ». Il y avait une étiquette avec ce nom sur un des casiers. Je l'indiquais de la main à Ashlea. Elle l'ouvrit, il y avait plusieurs dossiers à l'intérieur du tiroir. Elle se mis à fouiller en parlant à voix basse en bredouillant des mots que je n'écoutais pas, prise par ce que me rappelait cette pièce. Elle s'arrêta et détourna son regard vers moi. Elle me sourit et tira un dossier du tiroir. Elle me le tendit. Je pouvais lire sur le haut du dossier écrit au feutre noire en capitale « CONFIDENTIEL : PSR ». Je l'ouvris et me mis à lire à voix haute le premier document du dossier qui était les notes d'un des scientifiques. 
[i]14 février 2019. Nous avons lancé le projet expérimental. Baptisé « Projet Source Rouge ». Il consiste en la réanimation de corps organiques inertes, c'est-à-dire morts. L'expérience avait commencé dès 2006. Elle portait initialement sur des fleurs desséchées et mortes dont nous redonnions la vie. En 2007 nous avons essayé l'expérience sur des souris et des singes, les résultats étaient positifs. Nous venions de prendre la décision d'expérimenter sur des humains. Malheureusement nous n'avons jamais pus obtenir de corps humains pour l'expérience, le projet fut gelé temporairement. En décembre 2008 nous prenions la décision d'entreprendre une nouvelle recherche nommée « A71C3 ». La création d'un corps humain artificiel nous semblait le plus à priori pour continuer « Projet Source Rouge ».[/i]
  Jordan Esteban.
- Expériences scientifiques, vie, mort, corps artificiel... Je serais donc ce corps artificiel ?
- Non ! S’indignât Ashlea. Tu es bien réelle voyons !
Je lui répondis par un sourire amical. Mais à vrai dire j'étais loin d'être convaincue. Après tout je n'étais peut-être même pas humaine. Peut-être la raison pour laquelle je n'ai pas de souvenirs d'avoir eu une vie. Le dossier devait avoir la réponse. Les mains tremblantes, complètement dans le doute j'hésitais à lire la suite, j'avais peur de la vérité. Ma vérité.
Mais Ashlea me saisit par l'épaule en me pressant à prendre la fuite. Je pouvais entendre les sirènes de police hurler à l'extérieur du laboratoire, le groupe avait sans doute prévenue la police qui débarquait sur les lieux du crimes. Nous sortîmes par là où nous étions entrées, la voie était libre car les policiers se tenaient encore devant le laboratoire. Mais le groupe allait sûrement les guider très rapidement là où était la cadavre de leur ami, qui allait devenir un mort-vivant aussi.Je pris le dossier en le glissant entre mon sweat-shirt et le t-shirt que je portais dessous, et en le serrant fort contre ma poitrine en prenant soin qu'il soit le moins mouillé et de ne pas le perdre. La forêt n'était pas très loin du laboratoire et nous arrivions à l'hôpital au bout d'une demi-heure de course.
Toute de même la police avait mis une bonne vingtaines de minutes avant d'arriver, ils devaient sans doute être perplexe vis à vis de l'histoire du groupe en question avant de céder pour voir s'il y avait effectivement deux mort-vivants dans les parages. Et même si en fouillant le bâtiment ils ne nous trouvaient pas, le groupe ne serait pas blâmé, la façon dont leur camarade est mort dépasse l'entendement... Qui aurait put faire ça à part un mort-vivant ? Qui pourrait lacérer la gorge d'un homme aussi violemment ? Et de toute façon ce genre d'altercations est souvent filmé, mais avec cette pluie peu de chance que quelque chose ressorte, nos visages par exemple... Seulement le fait que Ashlea avoue être un mort-vivant.
Nous étions à l’accueil de l'hôpital, il y avait quelques mort-vivants. Ashlea me dévisageait. Puis me souris et me tendis un autre dossier.
- Le dossier sur l'expérience du corps artificiel. Je pense qu'il pourrait t'intéresser après tout, dit-elle avec un large sourire.
- Ashlea... Je suis restée perplexe et étonnée quelques secondes avant de reprendre. Tu es géniale, dis-je en lui rendant le même sourire et en riant doucement.
Je le feuilletais rapidement. Il y avait tout : descriptifs, notes, dates, sujets d'expériences liés, listes, images... Je remerciais encore une fois Ashlea en la prenant dans mes bras. Je lui glissais «un « je t'adore » doucement à l'oreille, presque comme une déclaration d'amour. Là me vint un doute... Aimais-je cette fille plus que je ne le pensais ? 
Je lui dis que j'allais me mettre au lit me reposer un peu, elle en fit de même. 
Le lendemain Ashlea et moi nous nous retrouvions dans la forêt et à l'écart de l'hôpital et des autres, pour discuter de notre découverte la veille au laboratoire quand une petite voix timide nous interrompit dans notre disction.
- Excusez moi ?




Chapitre numero 5
Titre : La nouvelle.
Poste le 22/08/2014 a 20:08:53 par picsou_riche

Nous nous retournons en même temps. Une fille âgée d'une quinzaine d'années ,ous faisait face. Assez petite, des cheveux lisses châtains clair, de beaux yeux noirs , un petit nez et de fines lèvres parfaites formaient son visage très doux et innocent. Elle portait un t-shirt blanc unicolore, un jean noir et des baskets montantes noire et bleue.
- Qui es-tu ? Demandais-je doucement.
- Je suis Jodie. Sa voix était douce, comme celle d'une fillette. Je me suis perdue...
- Oh, tu veux retourner en ville ? Continuais-je tandis qu'Ashlea restait à la dévisager.
- J'aimerais... Hé ! Mais vous êtes des... mort-vivants ! S'exclama-t-elle avec peur.
- Arf, je me tordis la lèvre inférieure et émis une grimace. Mais tu n'as pas à avoir peur écoute... Je me coupais quelques secondes, je venais d'entendre du bruit. Qu'est-ce que c'est ?
Un mort-vivant jaillit de derrière un arbre. Il attrapât Jodie et plaça un surin sous sa gorge. Elle était apeurée, ses yeux laissaient échapper quelques larmes. 
- Lâche-là ! Hurlais-je au mort-vivant.
- Okay...
Il égorgeât la fille puis la lâcha. Elle agonisait au sol sans que je ne puisse rien y faire. Je ne pouvais que la regarder mourir lentement, tétanisé de voir cette pauvre fille mourir... Comme au début et les victimes d'Ashlea, comme moi avec Ashlea. Prise d'un sentiment de colère, je me jetais sur lui en lui arrachant le surin des mains pour lui planter à travers la gorge au niveau de la pomme d'Adan. Le mort-vivant vomissait son sang. Je fis un geste sec vers la droite pour couper sa gorge, sa tête se détacha en partie de son corps. Je continua mon geste avec le couteau jusqu'à le décapiter entièrement. Un flot de sang jaillit de son cou et m’aspergeât. Je tombais à genoux, si j'étais vivante j'aurais sans doute eu le souffle saccadé quand on se reprend de ses émotions ou d'un effort considérable. Mais je ne pouvais pas respirer. Mais je pouvais pleurais... Ça j'en été encore capable, même morte. Je rampais jusqu'au corps de Jodie : une expression de terreur était resté gravée sur son visage, les yeux ouverts et perlés de larmes, la bouche grimaçante. Voilà la dernière expression qu'elle aura laissé de son vivant, celle de la peur et de la douleur. Comment pouvions nous tuer quelqu'un par plaisir... Non ce n'était pas la faute au virus. Ce mort-vivant était l'un de ces psychopathes contre lesquels nous nous battions. Au moins, lui, n'allait plus revenir maintenant.Mais elle allait devenir une mort-vivant maintenant. Elle a été infectée en étant en contact avec lui.
Ashlea s'approche de moi, elle me demande si je veux attendre qu'elle se « transforme ». Je hoche de la tête pour répondre oui. Pour qu'elle ne se retrouve pas seule.
- Pauvre fille, commente Ashlea. 
Je ne répond rien. J'étais contente d'avoir pus venger Jodie. C'est tout. Au bout de quelques temps la fille revint à la « vie ». Elle ouvrit ses yeux comme moi quand je l'étais réveillée au laboratoire. Elle bougea ses doigts puis ses bras, et commençât à se relever avec un air d'incompréhension. Elle nous regardait.
- Ça va ? Lui demandais-je avec triste mine.
- On a essayé de te protéger...
- Je sais, réponds Jodie à Ashlea. Je me souviens de tout. - Vous n'y êtes pour rien... Vous vous appelez comment ? Demanda-t-elle en voyant qu'on ne savait pas quoi lui répondre.
- Alice, et mon amie c'est Ashlea. Tu as quel âge ?
- J'ai 15 ans.
- Putain ! Criais-je de rage. Je suis désolée... Ça me dépasse... Tu étais trop jeune merde. J'ai 17 ans, Ashlea 18. Enfin, avions.
- Oui, je sais les mort-vivants ne vieillissent pas. Dites les filles... Sa voix s’étouffât. Je peux rester avec vous, je ne sais pas où allez. Elle nous regardait dans les yeux. Des yeux pétillants de joies et de tristesses.
- Tu es trop mignonne ! S'exclama Ashlea. Bien sur que tu viens avec nous !
Jodie se gratta les cheveux. Elle me regarda droit dans le yeux, hésitant à parler. Puis au bout de quelques secondes se décidât à s'exprimer : elle nous avait raconté son histoire, elle avait fait une fugue car son beau-père maltraitait Jodie, et aussi la frappait. Son beau-père était un homme riche qui dirigeait une très récente société d'armement mais aussi d'étude sur les mort-vivants. En outre il armait une milice qui souhaitait notre extermination. Mettre la main sur moi ou sur le dossier du laboratoire dont je suis issue pourrait les rendre bien heureux, je ne préfère pas y penser. Son père est mort dans un accident de voiture lorsqu'elle avait neuf ans, mais Jodie soupçonnait son beau-père d'être à l'origine de l'accident pour qu'il puisse se rapprocher de sa mère. Avec succès il faut croire, puisqu'il a finit par épouser la mère de Jodie. Elle, Jodie, n'a jamais aimé son beau-père. Dès les premiers jours il l'avait enfermé dans un placard toute une après-midi sans aucune raison valable. Elle n'avait pas eu le droit d’aller à enterrement de son père. Plus le temps passait et plus il devenait violent avec Jodie, il allait jusque l'humilier... Et pire. Et tous les jours s'était pareil, battue, humiliée, et pire, battue, humiliée, et pire... Sa mère n'avait aucune réaction, son beau-père la drogué pour qu'elle soit dans un autre monde. Ou n'avait-elle jamais aimée Jodie ?
Je regardais tristement cette pauvre fille. Maintenant, elle était morte, était-ce réellement mieux ? Ashlea semblait touchée par ce lourd récit. Elle en serrait les poings de colère, je savais pertinemment à quoi elle pouvait penser. Elle prononçât trois mots entre ses dents que Jodie n'entendit pas. Trois mots emplis de haine et de colère « je le tuerais ». Après avoir sut ce qu'avait enduré Jodie, je ne pouvais qu'accepter la colère d'Ashlea. Je comprenais son point de vue. J'aurais voulu la même chose qu'elle.
Mais la nuit commençait à tomber, il fallait retourner à l'hôpital. Nous ne nous retournions pas pour regarder vers là où était morte Jodie, nous lui expliquions juste le fonctionnement de l'hôpital et son histoire. Une patrouille de la milice anti mort-vivants (la MAMV) tombât nez à nez avec nous sur le chemin du retour. Il était rare qu'ils patrouillent si près de l'hôpital pourtant. Cette milice qui voué culte à nous exterminer était composée de civils qui avaient sans doute quelque chose contre les mort-vivants, soit parce qu'ils avaient perdus un proche à cause d'un de nous, soit parce qu'ils jugeaient que nous ne méritions pas d'exister. Il faut dire que l'armée officielle du pays ne faisait rien contre nous, donc les habitants et civils avaient pris les devants en formant cette milice. A peine nous avaient-ils vues qu'ils braquèrent leurs armes sur nous et tirèrent chacun dans une jambe pour nous mettre à terre, en effet ils n'avaient pas de compassion pour les mort-vivants. Prises au piège et désarmées, impossible de nous défendre... Et ils s'en fichaient, ils allaient juste nous tuer d'une balle dans la tête. C'est ainsi que procède les exécutions. Ashlea leur hurlais d’aller au Diable, qu'ils crèvent, peu étonnant de sa part remarquons, elle a toujours eu un tempérament agressif dans les situations de conflits. Mais le milicien le plus robuste de la patrouille - ils étaient six -  s’avançât vers elle, son fusil à la main,et mis un coup de crosse dans la mâchoire d'Ashlea qui tombât à la renverse en hurlant de douleur. Il la visa de son arme au niveau de la tête, et tira.
Tout venait de se passe si vite. Ashlea définitivement morte, je ne pouvais pas y croire. Et Jodie qui pleurait, un des miliciens dit à ses camarades qu'il en avait assez de l'entendre « chialer » et lui tira dans la tête à son tour. Jodie s'écroula de la même façon qu'Ashlea. Et elle était morte deux fois dans la même journée... Un des miliciens vint vers moi, c'était une adolescente, des cheveux bruns, un visage ferme mais qui cache une profonde blessure. Sa main tremble quand elle pointe son arme sur moi. Je la regarde, je ne bouge pas... C'est elle qui va « m'enterrer ». Je ne sais pas, ça me rend heureuse d'en finir au fond, surtout que maintenant je n'aurais plus mon amie, et Jodie, et en même temps malheureuse de ne pas connaître la vérité sur moi. Je sens le canon froid de l'arme collé sur mon front, sa respiration s’accélère et se fait forte, elle a peur de tirer. Je ferme les yeux... plus rien.




Chapitre numero 6
Titre : Le cauchemar
Poste le 29/08/2014 a 03:08:36 par picsou_riche

Je me réveil avec un horrible mal de tête. Allongée sur un lit au duvet violet et la tête couchée sur un coussin blanc. Je me lève et me met sur le rebord du lit. Je ne sens pas mes jambes, toucher le sol me fait une drôle de sensation. Au bout d'un certain je pouvais bouger mes orteils, mes pieds venaient de se réveiller. Je me mets debout, je vacille dangereusement, je ne tiens pas bien en équilibre comme si c'était la première fois que je marche. Mes jambes sont si fragiles à ce moment que ça m’effraie. C'est une petite chambre vide, le lit pour seul mobilier. Une petite fenêtre avec volet fermé laissait filtrer un mince rayon de soleil qui éclaire à peine la chambre obscure. Je m'avance la fenêtre, je saisis la poignet et je la tire vers moi pour l'ouvrir, puis décrochant et poussant le volet, je laisse entrer la lumière pénétrer toute la chambre. Dehors il y a une prairie. Je peux entendre des oiseaux chanter mais je ne les vois pas. Je me sens aspiré par ce spectacle printanier si reposant quand la porte s'ouvrit doucement.
–Ashlea ! M'exclamais-je en écarquillant les yeux de surprises. Tu es « vivante » ?
–Non, répondit-elle en secouant la tête. Je suis juste vivante. Comme Jodie.
Jodie venait de rejoindre Ashlea. Je peux les entendre respirer, mais comment est-ce possible qu’elles soient vivantes ? Mais... Et moi, si je suis vivante alors ?
–Et moi, moi je suis vivante ?
–Non Alice. Non, tu es toujours morte et...
–Peu importe  Alice ! Coupât Jodie, voyant les larmes couler sur mes joues. Tu es notre amie !
–Je... Je sèche mes larmes. Je vous aime, toutes les deux.
D'un seul coup je me sentis mal. Je ressentais d'étranges sensations m'envahir tous le long de mon corps. Un violent mal de crâne résonna à travers ma tête et je perdis connaissance.
–Non ! Ashlea... Jodie... Debout, allez !
–Elles vont mal ?
–Très mal Justine... sanglotais-je.
J'avais vu Ashlea et Jodie se faire exécuter sous mes yeux. Le canon de l'arme du milicien à quelque centimètre de son front, je ferme les yeux pour attendre la mort... Puis ce rêve qui m'apparaît...
Quand j'avais ré-ouvert les yeux j'avais vu les trois miliciens morts. Il y avait une fille qui me regardait, plantée debout juste au-dessus de moi. C'était la fille que j'avais rencontrée en ville il y a quelques années qui se baladait avec son copain. Elle venait de me sauver. Elle avait grandi depuis que nous nous étions rencontrée et avait maintenant 20 ans. Me voyant ne pas comprendre ce qu'il venait de se passer elle se mit par terre à côté de moi pour m'expliquer.
Peu après notre brève rencontre en ville elle s’était séparée de son copain, lui reprochant de l’avoir lâchement abandonnée au « mains d’une mort-vivante ». De colère il est partie rejoindre la milice et à voulu se venger de Justine en détruisant tous ce qu’elle aimait. Par la suite il a alors descendu son meilleur ami dans la rue en l’accusant d’être un mort-vivant. Prenant plaisir à faire du mal à Justine.
Personne ne se rebellant contre cette milice devenue une véritable dictature locale, comme toute les milices remarquons, Justine avait vu chez les humains leur véritables natures : monstres ou soumis. Elle avait donc fuit la ville pour aller à la rencontre des mort-vivants. Même si cela devait lui coûter la vie. Grâce au hasard elle avait pris le chemin de l’ancienne école qui est maintenant occupée par un autre groupe de mort-vivant. L’école est située à deux heures à pied de l’hôpital et je n’ai que très peu de contacts avec eux. Pourtant, à sa grande surprise elle avait été accueillie amicalement, ce qui ne m’étonne pas puisque à l’image du groupe de mort-vivant de l’hôpital celui-là est aussi pacifique envers les vivants. Un des mort-vivant lui avait juste demandé ce qu’elle faisait ici, si loin de la ville et pourquoi une vivante irait à travers les bois alors qu’il est dangereux de s’y trouver seul et désarmé, ce à quoi elle lui expliqua toute son histoire qui s’était propagée parmi la vingtaine de mort-vivant peuplant l’école. Ils semblaient apprécier Justine… Elle venait de découvrir que nous avions aussi un cœur. Alors elle passa deux ans parmi eux, en tant que vivante.
Mes amies étaient toujours allongées par terre. Je leur priais de se réveiller, j’avais espoir chaque minute, en vain. Elles étaient mortes. Pour toujours.
-Et elles ne reviendront pas ?
-Ce serait un miracle Justine… Et je ne crois pas aux miracles… Et puis…
Je me coupais pour essuyer mes larmes avant de reprendre.
-Les miliciens. Je les tuerais. Tous ! Un soupçon amer et de haine dans mon intonation me surpris.
-Ce n’est pas une milice, c’est une dictature.
-Toutes les milices sont des dictatures Justine. Il faut que j’aille à l’hôpital prévenir les autres… Tu ne peux pas rester ici. Vient avec moi.
-Oui, bien sûr.
Je me levais pour retourner vers l’hôpital lorsqu’une main me saisit le bras en me faisant sursauter. Ashlea me regardait en souriant, les yeux ouverts. Jodie se tenait un peu plus loin était aussi debout, « coucou Alice ! » me fit-elle de sa petite voix agréable. 
-Co… Comment est-ce possible ?! Ils vous ont…
-Je sais Alice, répondit Ashlea en secouant la tête. Mais il y a eu quelque chose. Un genre de trou noir… Une fille avec une robe rouge se tenait face à moi. Son visage n’était pas trop visible. Elle n’a pas parlé mais nous à juste dit un mot « Cyshnir ». Puis elle a disparue. Et toute ma vie a défilée dans une sorte de rêve avant que je n’atteigne la fin de cette dernière… Et je me suis réveillée.
-Tu n’as pas rêvée Ashlea ! J’ai eu la même chose !
-Justine m’a sauvé…Ils ne m’ont pas tuée. Mais avant de me faire exécuter j’ai fermé les yeux. J’ai eu une vision, j’étais dans une chambre. Vous étiez là… Mais vous étiez vivantes ! Et moi j’étais morte. Une drôle de sensation envahie mon corps et un mal de tête m’étourdie avant que j’ouvre les yeux. Je n’avais rien. Justine était là.
-Drôle de vision, commenta Ashlea. Qui est Justine ?
Je lui présentai Justine d’un mouvement de tête.
-Elle m’a sauvé en tuant les miliciens. Elle est parmi les mort-vivants de l’école. 
-A l’école ? Mais c’est une vivante, intervint Ashlea.
-Je vais vous expliquer à vous aussi, s’exclama Justine.
Elle raconta à nouveau son histoire et ce qu’elle avait vécue à Ashlea et Jodie. 
-Alors tu as fuis les vivants…
-Oui en effet.
-Justine, tu veux qu’on t’amène à l’école ? Demandais-je.
-J’aimerais rester avec vous, mais c’est chez moi là-bas maintenant, dit-elle avec un sourire.
Je lui rendis son sourire et nous nous miment en route pour ramener Justine à l’école. On se parle sur le chemin en se disant qu’on pourrait se revoir. Elle accepta avec plaisir. Justine était une fille sincère et très gentille. Elle avait beaucoup murit par rapport à notre première entrevue en ville.
Le temps d’arriver à l’école la nuit commençait à tomber. Mais en arrivant là-bas, nous avions pu constater les dégâts.





Chapitre numero 7
Titre : Triste journée
Poste le 30/08/2014 a 03:16:54 par picsou_riche

Il y avait des cadavres éparpillés autour de l’école brûlée, preuve d’un violent conflit. Des cadavres des habitants de l’école, et d’autres de miliciens. Aucun doute, il y avait eu une attaque récente causée par la milice. Elle était décidée à nous éradiquer et tous les moyens possibles étaient mis en œuvre cette fois.
Nous nous avancions vers l’école pour explorer les restes du « champ de bataille » quand une voix se fit entendre provenant de la forêt. S’il  s’agissait de la milice nous étions mortes, nous étions aux aguets avant de voir quelqu’un sortir. Heureusement ce sont des mort-vivants qui sortirent de derrière les buissons, je poussais un petit soupir de répit. En nous voyant ils vinrent à nous pour expliquer ce qu’il venait de se passer ici. Un mort-vivant assez jeune, habillé d’un tee-shirt noir et d’un jean, sale et couvert de sang sans doute ayant combattu pour défendre ses amis prit la parole.
-La milice, elle nous a attaqués. Nous avons essayé de nous défendre mais ils étaient nombreux. Heureusement nous avons réussi à les pousser à se replier. Mais Justine… Désolé. On a rien pu faire pour l’école… Il me semble que tu es Alice du groupe de l’hôpital, dit-il en me regardant, ils veulent attaquer l’hôpital aussi. J’ai trouvé cette lettre sur un cadavre d’un milicien, il me tendit une lettre que je pris et lis à haute voix.
C’est pour ce soir. Nous avons deux cibles : l’école et l’hôpital. J’ai hâte de massacrer ces monstres, hâte d’en finir avec eux. Bonne chance.
-L’hôpital… Non !
Je partis en courant en direction de l’hôpital sans attendre mes amies. Je me faufile par l’une des entrées secrètes que nous avions creusées pour rejoindre l’hôpital ou le fuir en cas de problème. Une fois à l’intérieur de l’hôpital je me dirigeais vers l’accueil jonché de blessés où j’attrapai un des mort-vivant par l’épaule pour le questionner. 
-Comment vous vous en sortez ?
-Alice ? Fit-il surpris. On… on a eu pas mal de blessés. Quelques miliciens sont rentrés mais on les a tués, il désigna quelques corps miliciens par terre. C’est la merde…Ils sont dehors mais pour le moment ils n’attaquent plus, ils ont perdus pas mal de membres, avoir attaqué l’école les a affaiblis. Mais où sont Ashlea et Jodie ?
-Ashlea et Jodie ? Je…
J’avais complètement oublié Ashlea, Jodie et Justine ! Et si les miliciens venaient à leur tomber dessus… Il n’y aurait sans doute pas un second miracle cette fois.
-Je les ai laissées derrière moi merde. Vitre trouve moi Paul, Milena et Olivia. Gab’ tu tiens les défenses si jamais ils reviennent.
-Bien Alice.
Une fois l’équipe prête nous sortîmes par les tunnels. Nous étions armés chacun d’un fusil pris sur les cadavres des miliciens pour ne pas gaspiller nos rares munitions et armes, dont certains auraient besoin pour défendre l’hôpital. Nous traversions les bois. Au bout de quelques minutes nous tombions sur deux cadavres civils, une femme avec un enfant. Tous les deux avaient une balle dans la tête.
-Ce sont des miliciens ? Demanda Paul.
-C’est l’œuvre des miliciens, répondis-je froidement. Des civils exécutés par la milice sans raison… Par vengeance.
-Ils n’étaient même pas mort-vivant ! S’indigna Olivia.
-Je sais…
Un bruit derrière nous nous surpris. Nos armes pointèrent par réflexe vers un large tronc d’arbre.
-Qui est là ? Demandais-je.
-Alice, c’est moi, Jodie.
-Jodie ? Où sont les autres ?
-Elles sont ici avec moi. Nous nous cachions… On a cru que vous étiez des miliciens. Parce qu’ils nous sont tombés dessus après que tu sois partie. On a essayé de se défendre, mais Justine… Elle a… 
-Quoi ? Hurlais-je en voyant Jodie pleurait. Elle a quoi ?
-Elle a été tuée.
Le monde s’écroula autour de moi. Je tremblais.
-Qu’est-ce qu’il s’est passée Jodie ? Et ces civils…
-Les miliciens tuent n’importe qui dès qu’ils soupçonnent quelqu’un d’être un mort-vivant. Et nous sommes arrivées au moment où ils allaient les tuer. On a rien eu le temps de faire, on n’a pas pu les aider. Mais ils nous ont vu juste après et on essayé de nous tuer. Alors on a tenté de répliquer comme on pouvait, les habitants de l’école nous ayant fournis des armes. Justine c’est pris une balle. Elle allait mourir… Elle m’a demandé de la tuer moi-même en étant en contact avec elle…Pour devenir une mort-vivante. J’ai hésité puis je l’ai étouffé avec mes mains. Elle est morte…
Je me sentis mal. Elle avait tant perdu par la faute de la milice. Et maintenant elle allait être une mort-vivante. Triste fin pour une fille tellement innocente. Une étoile de plus venait de s’éteindre.
Quelques temps étaient passés. Plus jamais nous n’entendirent parler de la milice. Ils avaient perdu trop de miliciens, certains d’entre eux sont devenus des mort-vivants suite à l’attaque. D’autant plus le gouvernement avait fait démanteler la milice et arrêter les chefs et ses partisans pour meurtres de masses contre les civils innocents exécutés.
A partir de ce jour, la croissance des mort-vivants n’avait fait que croître à nouveau, et les victimes chez les vivants reprirent avec force comme auparavant.
Mais ce qui allait arriver était bien pire. Nous sommes en automne quand tout va changer. Je vais devenir un monstre. Une personne sombre et terrifiante.





Chapitre numero 8
Titre : Mes larmes coulent en vain...
Poste le 07/09/2014 a 04:03:52 par picsou_riche

Jour d’automne. La forêt est jaune. Je suis en ville en plein après-midi couvert, le vent gèle les passants. Je ne me cache plus, le visage à découvert, mes blessures bien visibles. Je m’affirme comme mort-vivant.
Je me dirige vers cette maison au bout de la rue, déterminée. C’est une petite maison beige, il y a fenêtre qui donne sur la salle à manger. Je m’approche et regarde à travers la vitre discrètement. Et je les vois, ces gens autour de la table à partager un repas convivial en famille, ils sourient et sont joyeux. Mais ça n’allait pas durer… Non, parce que j’étais là. Je pouvais sentir la jalousie me poignarder, mon estomac se nouer d’envie, d’un désir inconnu. Jamais je n’avais ressenti autant d’émotions douloureuses et haineuses en même temps. Une émotion qui a fait de moi ce qui m’a détruit pendant un temps… Pendant longtemps. Car à partir de ce jour, j’ai tant perdu que nul regret ne vaut la peine d’être mentionné, qu’il faudrait simplement effacer cette période de ma mémoire. Et pourtant, aussi fort que je le voudrais, tout ça m’est impossible. Et même mourir pour sauver le monde ne pourrait me pardonner. Mes erreurs sont commises, elles resteront gravées dans le temps.
Ils étaient autour de cette table, joyeux comme toutes familles normales. Ils discutaient.
-Alors papa, quoi de beau ? 
-Pas grand-chose ma puce. Ah si, vous avez-vu que les chefs de la milice ont été jugés et condamnés à perpétuité ?
-La milice démantelée, les chefs condamnés… Et le gouvernement qui ne fait rien… Mais pourquoi ils ne font rien merde, des gens meurent ! S’exclama un garçon au tempérament assez « j’en ai marre de l’injustice ».
-Qui va nous défendre d’eux maintenant ? Repris la fille, sans doute sa sœur.
-Je ne sais pas, dit son père, je ne sais pas Sara…
Je m’approchai de la porte d’entrée et sonne. J’entendis le père se lever et venir ouvrir. Quand il me vit, il resta sur place deux secondes avant de fermer la porte violemment et de donner des ordres à ses enfants et à sa femme.
-Y a un mort-vivant devant la porte… Vite, les enfants sortez dehors et allez prévenir la police. Chérie, accompagne-les.
-Non, coupât-elle, tu viens avec nous !
-Je… Merde ça vaut mieux que la mort. On va passer par derrière.
Je rentrais dans la cuisine où se trouvait une porte vitrée pour sortir dans le jardin.
-C’est trop tard. Personne ne peut vous protégez. Et maintenant, vous êtes morts.
Je pris un couteau qui était sur le plan de travail de la cuisine et le planta dans le ventre du père de famille trois fois de suite avant qu’il ne s’écroule par terre, mort. Je me tournais lentement vers les autres. Voilà qu’une chose me sauta à l’œil : il manquait quelqu’un.  La fille, Sara, avait disparue.
Je tuai les deux autres, le fils et la mère avant de me mettre à sa recherche. Je n’avais pas eu de mal à la retrouver en écoutant sa respiration saccadée et trop forte pour qu’elle reste assez discrète. Elle s’était juste refugiée derrière le canapé. Je la pris par les cheveux et elle cria.
-Lâche-moi ! S’il te plaît, ne me fais pas de mal.
-…
-S’il te plaît… Je ne veux pas mourir.*
-Dommage.
Un sentiment de domination m’envahie quand une idée me vint, une chose dont je ne m’aurais jamais crue capable. J’attachais alors la fille sur une chaise. Elle ne cessait de gesticuler et de se débattre en vain. Je lui mis finalement une gifle pour qu’elle se taise.
-Tait-toi.
-Je t’en supplie… Pleurnichait-elle.
Je ne lui répondis pas. Je pris mon couteau pour lui planter dans la main droite. Elle cria et je salivais de sa douleur. La vue du sang couler de sa main alimentait ma folie. J’allais torturer cette fille pour assouvir mes pulsions sanguinaires. J’aimais ça. Après de longues minutes de tortures affreuses, douloureuses, monstrueuses je mis fin à son calvaire en l’égorgeant purement et simplement. Par la suite je me retirais simplement de la maison où avait eu lieu ce massacre avant de sortir dans la rue, couteau à la main, visage en sang, corps tremblants. Et me mis à tuer toutes les personnes qui avaient le malheur de croiser ma route. J’étais folle de joie à massacrer ces gens. 
Je ne rentrais plus à l’hôpital, je m’amusais à tuer les gens que je croisais en ville ou dans la forêt. Tous les jours je faisais de nouvelles victimes et j’y prenais plaisir ! Mais finalement un jour je pris la décision de retourner voir mes amies à l’hôpital qui ne m’avaient pas vu depuis un bon moment. Mais quand je me retrouvais enfin à l’hôpital, une mauvaise nouvelle m’attendait. Ashlea, Jodie, Justine et Maxence étaient dehors, ils discutaient ensemble. Justine me vit et Ashlea se tourna vers moi, elle semblait en colère.
-Alice ! Criât-elle. Sa voix était menaçante. Qu’est-ce que tu as fait ? Tu es folle ? Putain.
-De quoi tu parles ? Dis-je naïvement en faisant semblant de ne pas comprendre.
-Ne nous prends pas pour des idiots, répondit-elle sèchement. Pourquoi tu as fait ça ? Pourquoi tu as tué ces gens ? Répond.
-Je… Je ne sais pas.
-T’es qu’une conne Alice, m’insulta Maxence en me toisant du regard. Jodie reprit.
-Je ne comprends pas. T’es pourtant une fille bien… Allez.
-Je ne le suis plus maintenant. De toute façon j’avais déjà tué Ash’…
-Alice, coupât Ashlea. J’ai lu le dossier sur toi. Tiens.
Je pris le dossier qu’elle tenait dans sa main. Ils s’en allèrent en me laissant seule. Je partis monter dans ma chambre pour lire tranquillement. Sur le chemin j’ai pu croiser d’anciens mort-vivants amis qui me regardaient avec froideur, et de nouveaux dont parmi eux des victimes que j’avais faite. Je me cachais le visage. Mais je ne faisais pas attention à leurs regards méchants et méfiants envers ma personne. J’ouvris la porte de ma chambre, elle était toujours en si piteux état qu’avant. La tenue d’infermière que j’avais était encore sur mon lit. Maintenant j’avais de nouveaux habits. Mais une bouffée de nostalgie m’envahie, je me mise nue pour me remettre en tenue d’infermière, les seuls vêtements que j’ai eu pendant quelques temps. J’ai eu une drôle de sensation.
Je mise sur le rebord du lit pour lire le dossier. En feuilletant, je tombais sur un dossier intéressant.
[i][u]<b>Dossier #C6 – Projet Source Rouge.
// Alice. Sujet N°14.</b>[/u][/i]
[i]-Expérience de création de corps artificiel réussie pour le sujet N°14.
-Expérience d’implantation d’une intelligence artificielle et d’une mémoire programmée réussie pour le sujet N°14.
[/i]
[i]<b>SUJET.  DOCUMENTION :</b>[/i]
[i]La création du corps artificiel du sujet et l’implantation de l’IA et de la MProg est une réussite. Il s’agit de notre 14 ème tentative. Les autres ont toutes échouées, corps ratés ou IA et MProg échouée. Alice est née. Mais maintenant il faut expérimenter le virus biologique AL0B3. C’est-à-dire le virus « Source Rouge ». Que fait-il ? C’est simple. Il ramène un mort à la vie. Mais à l’inverse du solanum, celui-ci ne fait pas perdre au mort-vivant sa raison et son ancienne humanité, en bref il conservera ses souvenirs d’avant et ainsi que ses traits de caractères. Le virus que nous créons se transmet par le contact physique, de la peau à la peau, mais aussi par spores ou la respiration. Pour infecter notre sujet il va falloir lui donner vie avant de le tuer pour lui injecter le virus par la suite. Mais elle ne doit pas se rendre compte qu’elle est morte. Pour cela nous allons lui donner vie avant d’activer sa mémoire. Malheureusement en faisant cela, nous alterneront la MProg et elle n’aura aucun souvenir d’un possible vivant.
-Docteur Julien Xicluna.[/i]
Génial ! Je venais de confirmer que je n’étais même pas humaine comme je l’avais laissé entendre à ma première lecture des documents du dossier sur l’expérience. Bon je suis passée de « A71C3 » à « Sujet N°14 », sympa.
Une larme coulait sur ma joue, que j’essuyai très vite avec ma main tremblante. J’avais mal au cœur. Il restait une petite note au dos de ce document. Prenant mon courage à deux mains je me mis à lire clairement et doucement.
[i]Aujourd’hui le sujet N°14 c’est réveillé en pleine analyse. Les scientifiques ont pris peurs et le sujet s’est enfuit dans la nature. Le problème, c’est qu’entre temps notre expérience à changer de politique, en réalité « Alice » est une véritable arme biologique que nous avons créé pour le compte du gouvernement. Qu’allait-il advenir de notre sujet dehors… Seul l’avenir nous le dira.[/i]
Un petit gloussement s’échappa. Maintenant ils savent, et doivent s’en mordre les doigts. J’avais de la chance, car le dossier me donnait le nom du docteur chargé de mon expérience, mais aussi son adresse. Tant pis pour lui. 
Quelques semaines passèrent, toujours sous l’emprise de ma folie, je tuais des personnes par plaisir. Quand finalement je me décidai de rendre une visite à mon « créateur ».
Nuit douce et pluvieuse, vêtue de ma tenue d’infermière, le visage mouillé par les gouttes tièdes de la pluie qui s’écoulent sur mon visage, le sang qui coule de mes yeux sur mes joues. Je me tenais debout devant la porte de l’appartement du Docteur. Il vint m’ouvrir après avoir sonné deux ou trois fois. Un homme assez grand, plutôt mince aux cheveux bruns, aux yeux noirs et une peau typée espagnole m’apparut dans l’encadrement de la porte. Il portait aussi une chemise blanche et un jean avec seulement des chaussettes aux pieds. Il semblait avoir une soixantaine d’années.
Il semblait étonner de me voir, mais n’avait pas l’air de savoir qui je suis.
-Qui…Qui êtes-vous ?
-Vous ne vous souvenez pas de moi ? Ah bon ? Dis-je sur le ton de l’ironie.
-Non, répondit-il sèchement. Qui êtes-vous ?
-Alice. Sujet N°14. Ou A7173, Source Rouge… Vous me reconnaissez ?
-Mon expérience…
-Ouai ! Votre putain d’expérience ! Vous me reconnaissez maintenant hein ? Oh, vous n’en connaissez pas les dangers ? Alors quand je vous arracherais les yeux et que je vous taillerez les oreilles ça va vous faire drôle d’en savoir les conséquences de votre expérience ! Votre expérience qui a tué nombreuses personnes. C’est votre faute ! Vous avez dirigé cette expérience. Je dois vous tuer, j’ai souffert à cause de vous, j’ai fait souffrir des gens parce que vous m’avez créée.
J’étais au bord des larmes sur la fin. Mais je soutenais toujours une présence de haine dans mon regard, je me rapprochais de lui.
-Attends ! Me dit-il avec peur dans la voix. On peut… Discuter…
-Discuter de quoi ? J’ai votre dossier, je peux tout savoir sur moi. Trop tard.
-Non, non… Non !
Je le pris par la gorge pour le pousser contre le mur en face de la porte d’entrée. Il se débattait mais mal volonté était plus forte, je l’étranglais petit à petit. Son visage commençait à rougir du manque d’air. Mais il était plus fort que moi, il finit par réussir à me repousser, il courût jusque la cuisine et pris un couteau. Cela ne m’inquiétait pas, mais savoir que je peux ressentir la douleur me refroidit un peu. Malheureusement je ne pus réagir et il réussit à me planter le couteau dans le ventre. J’eu mal. J’eu tellement mal… Et sous l’effet d’une adrénaline spécifique aux mort-vivants et différente de celle des vivants, j’enlevais le couteau pour le placer sous sa gorge. Il ne bougeait plus, je lui glissais un adieu doucement à l’oreille pour me préparer à en finir quand une voix fluette me fit me retourner.
-Grand-père ?
Il y avait là un petit garçon à peine âgé de six ans sans doute. Mon visage empli de colère et de haine se changea en surprise. Puis je fus prise de chagrins. Finalement, je retirais le couteau de sa gorge pour me reculer. Mes mains tremblantes firent tomber le couteau par terre. Je bredouillais quelques excuses avant de partir en pleurant. 
Une fois dehors je m’assoie sur les marches devant la porte de l’immeuble. Je m’étais mis à pleurer. Plusieurs personnes passent devant moi pour se mettre à couvert sous un préau un peu plus loin, ou marchent en téléphonant à l’abri de l’eau avec un parapluie quand une femme s’arrête à mon niveau. En sentent sa présence je levai la tête. Elle me dévisageait, son visage semblait tordu par la douleur. Je me demandais ce qu’elle avait à me regarder ainsi. Je pensais qu’elle avait peur de moi parce que j’étais une mort-vivante. Mais ce qui l’effrayait, c’était autre chose.
-Cette tenue, dite-elle en avalant sa peur.  C’est… C’est ma tenue.
-Comment ? J’étais assez perturbée par cette déclaration.
-Ta tenue d’infermière, c’est la mienne… C’est celle de l’hôpital abandonné dans les bois.
-Donc vous êtes Adeline c’est ça ? Celle qui a été aidée à sortir par un des patients ?
-Oui, comment tu peux savoir ça ?
-Il tenait un journal intime, il l’a écrit. Mais pourquoi votre tenue est restée là-bas ?
-Pour pas que les autres fous sachent que je suis du personnel, pour pas être reconnue, il m’avait trouvée une tenue des malades me faire sortir.
-Je me demandais si vous étiez vivante. D’un coup, je me mis à pleurer.
-Pourquoi tu pleures ?
-C’est… A cause de cet homme qui habite ici. C’est mon créateur. 
-Tu veux dire qu’il a fait de toi un mort-vivant ?
-Oui… Vous n’avez pas peur de moi ?
-Pourquoi j’aurais peur de toi ? Et puis tu me sembles plus vivante que morte !
-J’ai fait des choses affreuses, soupirais-je. 
-On en fait tous. Vient avec moi, tu devrais aller lui dire ce que tu as sur le cœur. 
-J’ai peur d’y retourner.
-Je t’accompagne si tu veux.
J’acceptais, après tout qu’avais-je à perdre ? Je me levais alors et retourna jusque devant la porte de l’appartement du Docteur en présence d’Adeline. Elle sonnât.
-Qui est là ? Dit-il à travers la porte.
-C’est moi Adeline, ouvre moi.
-Adeline… Bien sûr je t’ouvre.
-Merci mon oncle. Ça fait longtemps non ?
-Cette fille ! Fit le Docteur en me voyant. Elle a voulue me tuer. Eloigne-toi  d’elle vite ! 
Adeline fit non de la tête. Elle m’invita à rentrer, je m’exécutais. Elle m’expliqua que le Docteur Julien Xicluna était son oncle et qu’ils ne s’étaient pas vus depuis longtemps bien qu’elle passait devant chez lui tous les jours depuis des années, elle n’avait jamais eu le courage de retourner le voir après quelques différents entre lui et la mère d’Adeline. Bien sûr, tout cela se déroula après l’évènement de l’hôpital. En somme Adeline qui n’avait que 20 ans à cette époque en a maintenant 48. Cette dispute entre sa mère et son frère (le Docteur) avait éloigné Adeline de son oncle. Aujourd’hui, en me voyant, elle se décida à aller voir son oncle.
-Tu sais, ta création. Elle a quelque chose à te dire.
-Euh… Oui, je m’appelle Alice en fait, je m’adressais à Adeline qui visiblement ne savait pas mon prénom. Elle me sourit. Je voulais m’excuser pour tout à l’heure. C’est difficile d’apprendre que l’on n’est même pas humain… Savoir qu’on n’a jamais été vivant finalement. Ne pas avoir de souvenirs d’un « avant » quand tous peuvent parler de leur vivant. Et le pire, savoir qu’on est une « arme biologique » porteuse d’un virus transmissible capable de transformer les gens en mort-vivant… Et qui les fait devenir temporairement des horreurs assoiffées de sang.  Mais chez moi, cet effet secondaire du virus est permanent sauf qu’il se manifeste uniquement quand je ne peux pas garder le contrôle sur moi, quand je suis énervée ou triste par exemple. Et maintenant je sais que je n’ai jamais été vivante, je sais pourquoi je n’ai pas de souvenirs. Pourquoi m’avoir fait ça ? Pourquoi avoir juste fait « ça » ?
-Pour la science, répondit-il en mâchant ses mots. Tu n’aurais pas dut te réveiller ce jour-là… Tu es défaillante, voilà pourquoi le virus agit de cette façon sur toi, pourquoi tu n’as pas de souvenirs…Quand tu t’es réveillée seul ton IA était complète. Ce jour-là nous allions justement te poser ta Mprog. Quant au virus, nous devions y travailler dessus pour le rendre parfaitement adapté à ses qualités d’arme par la suite, mais il fallait pouvoir travailler dessus après avoir installé ta Mprog, pour voir les effets sur la mémoire. Nous voulions que le virus puisse altérer la mémoire des personnes contaminées pour qu’ils oublient avoir étés vivants, qu’ils deviennent des « zombies », mais à contrario, ce que nous avons, ce sont des infectés mort-vivant.
-Pourquoi me poser une IA et une Mprog si c’est pour la détruire, si c’est pour faire de moi une simple arme, un monstre sans autre idée que de tuer ? C’est idiot.
-Déjà pour savoir si le virus pouvait effacer les souvenirs, ensuite car nous voulions pouvoir t’utiliser autrement qu’arme de destruction massive. Tu n’es pas une bombe atomique non plus. Ton comportement humain devait être crucial. Nous voulions pouvoir contrôler ton IA à travers une PDC, une puce de contrôle, mais malheureusement nous ne l’avions pas encore implantée quand tu t’es réveillée.
-Comment j’ai pu me réveiller ?
-Je n’en ai aucune idée.
-Vous vous rendez-compte de ce que vous dites ?
-Tu es une expérience Alice. Un simple cobaye. Un projet secret ! Financé par le Gouvernement lui-même. Et tu as disparue dans la nature, quand les mort-vivants ont commencés à apparaître tout a été hors de contrôle, nous avons tentés de te retrouver, mais impossible. Et le Gouvernement n’a rien fait pour arrêter ce qu’il arrivait, ils ont fait fermer le laboratoire. Et tous ceux qui bossaient sur le programme ont mystérieusement disparus, parce que les morts ne parlent pas. J’y ai échappé grâce à quelques connaissances… Les dossiers ont étés effacés. Mais j’en avais une copie. Je les ai amenés au laboratoire après sa fermeture définitive en sachant qu’ils n’y reviendraient pas, pour qu’il reste une trace de cette histoire. Et le laboratoire était la meilleure cachette pour les dossiers.
-Allez-vous faire foutre ! Hurlais-je d’une voix d’une voix aigüe. Adeline, excuse-moi, je m’en vais.
Je partis de l’appartement et m’enfuis vers l’hôpital sans m’arrêter. 
[i]Putain… Je suis vraiment qu’une idiote. J’avais faux sur toute la ligne. J’en ai assez de tout ça. Les filles, je suis désolée. 
[/i]
Je me lamentais seule dans les bois en pestant contre mes erreurs quand une voix que je reconnue entre milles m’interrompis.
-Au moins tu t’en rend compte.
-Quoi ? Jodie ? Que fais-tu ici ?
-Je t’ai vue traverser la rivière et je t’ai suivie. Pourquoi tu pleures ?
Je baissais ma tête pour essuyer mes larmes et essayer de me cacher les yeux. Je lui demandais où trouver Ashlea.
-A l’hôpital. Ça fait un mois que tu es partie. Ils ne t’en veulent plus.
-Conduit moi à elle s’il te plaît, demandais-je doucement.
Jodie accepta. Elle me fit signe de la suivre, je lui emboitais le pas. Après 20 minutes de marche silencieuse nous arrivions enfin à l’hôpital. Nous entrions sous les regards effarés et étonnés de me revoir. Nous montions sans s’arrêter les escaliers qui menaient aux bureaux de l’administration tout en haut de l’hôpital après avoir « visité » les étages un et deux. L’escalier de l’étage trois déboulait sur un couloir rouge pâle de l’aile droite. Jodie m’amena devant la porte du bureau de la direction. Il était au centre de l’hôpital, au dernier étage. Elle toqua à deux reprises. Une voix nous invita à entrer et Jodie ouvrit la porte. Je ravalais ma salive  au moment de passer l’encadrement de la porte. Le bureau était maintenant soigneusement rangé, et Ashlea était assisse sur le fauteuil, en compagnie de Maxence, de Justine et d’un garçon que je ne connaissais pas.
-Tenez donc. Alice ! Dit Ashlea sur un ton amer.
Ils se tenaient tous debout à part Ashlea. Ils me dévisageaient d’un air grave. Jodie les avait rejoints après avoir fermé la porte. Elle partageait les mêmes sentiments que ses amis. Le ton monta assez vite.
-Que nous vaut ta visite ici après tant de temps ?
-Je devais connaître la vérité sur moi. C’est tellement douloureux.
-Que de massacrer des vivants ?
-Tu te trouves mal placée pour parler de ça Ashlea.
-Ferme là, intervint le garçon inconnu. Elle a payé sa dette, elle a aidé des vivants. Et toi tu oses parler ? Car c’est toi qui as tué Ashlea non ? Et c’est toi qui portes le virus. C’est de ta faute.
-Non ! C’est de la faute de mes créateurs ! Répondis-je les larmes au bord des yeux.
-Quels créateurs ? Tu es une mort-vivante. Tu parles de tes parents, de ton tueur ? Demandât-il.
Je ne lui répondis pas. Me tourna et saisit la poignet de la porte pour sortir. La porte était fermée à clé.
-Jodie ! Qu’est-ce que…
-Tu croyais que nous allions te laisser partir sale hypocrite ? Tu nous faisais la morale à tous. Et au final, c’est toi qui as tué, tué et tué.
Entendre Jodie dire « sale hypocrite » me fit mal. Ce n’était pas son genre que de parler ainsi. 
-Je n’y peux rien ! Je ne suis même pas une mort-vivante… Et je n’ai jamais été vivante. Je ne suis même pas humaine, ma voix s’étouffa en prononçant le mot « humaine ». Je suis une expérience, une chose artificielle faite pour le Projet Source Rouge…
-Alors tu es pire que je ne le pensais. Parce que tu es une créature…Un monstre, hurla l’inconnu, crachant sa phrase comme du venin.
La colère monta et je lui mis une claque en guise de réponse. Il me prit alors le bras droit pour me le briser, j’entendis mes os se cassés alors que je criais de douleur en tomba à genoux et en le suppliant de me lâcher, en vain. Finalement il arrêta de continuer à me tordre mon bras déjà fragmentait pour me coller une droite dans la joue gauche, sur la puissance de son attaque je tombais à la renverse en cognant ma tête sur le sol.
-Une chieuse, une pleureuse… Une pourriture ! Tu sais quoi, un jour tu es venue chez une famille, tu as massacré ces gens, torturé une fille… Cette famille, c’était ma famille, ce jour-là j’étais partit chez un ami… Et quand je suis rentré quelques heures après ton passage, j’ai vu ça… Mes parents morts, ma petite sœur attachée à la chaise. Ils n’étaient pas encore devenus des mort-vivants. C’était horrible à voir. Alors je suis partit à l’hôpital où j’ai rencontré Justine, j’ai appris que c’était une de tes amie en parlant avec elle, et j’ai connu tes autres amis. Puis n’ayant plus de famille je leur ai demandé de me tuer pour que je devienne un mort-vivant. Pour que je te trouve. Et je t’ai trouvé… Je veux te voir avoir mal. Et tous ceux de l’hôpital ne veulent que te voir souffrir pour ce que tu as fait ! 
Il me mit un coup de pied au ventre. Je pleurais. Il m’écrasa le bras tandis qu’aucun de mes amis ne bougeait. Ils voulaient tous la justice. Et ils pouvaient en être satisfaits, car il m’avait tellement frappé que je ne bougeais plus. Je ferme les yeux…
[i]Tu es fière de toi ?
Arrête, arrête Guillaume !
Non, elle doit avoir mal !
C’est bon… Tu dois te calmer. Justine, amène là à l’infirmerie.
C’est… C’est injuste !
Stop, elle a eu sa leçon. Merci.[/i]





Chapitre numero 9
Titre : « Je suis ta nature »
Poste le 23/09/2014 a 00:16:51 par picsou_riche

Je m’étais réveillée à l’infirmerie. Amy, l’un de nos infirmières, une femme âgée de 24 ans plutôt jolie avec ses longs cheveux blonds cendrés qui lui tombent sur le bas du dos et son visage harmonieux dont les yeux marron clairs et les lèvres ressortent parfaitement de son teint pâle. Elle est aussi très gentille, douce et plutôt charismatique. 
-Oh salut Alice, fit-elle en me voyant réveillée.
-Amy ? Il y avait longtemps. Tu vas bien ? Ma voix était morne.
-Moi oui. Mais toi, ça n’a pas l’air d’aller fort… Néanmoins tu devrais être mieux maintenant, il y avait une pointe d’amitié dans la façon qu’elle avait de me parler.
-Tu ne m’en veux pas, toi ? Tu es contente de me voir.
-T’en vouloir ? Tu es une amie ! Elle me sourit.
-Ash’, Jodie, Justine et Max’ étaient mes amis pourtant. 
-Elles sont déçues de toi. Et Maxence, il t’aimait. Il me l’a dit un soir.
-Quoi ?! Maxence, m’aimer ? Moi ?
Ashlea entre au même moment, elle lançât un regard froid à Amy. Elles n’avaient pas l’air d’être de relation amicale. Ashlea prit Amy par le bras pour la sortir de l’infirmerie. Elles me laissèrent seule quelques minutes. Finalement la porte s’ouvrit à nouveau et Jodie entra avec un couteau à la main. Elle s’avançât vers moi, pris ma main en la tournant paume vers le plafond pour me tailler à ce niveau. Le sang inonda alors le creux de ma main. Je ne comprenais rien à ce qu’il se passait et qu’est-ce que ça voulait dire. Elle sourit puis sortie sans me dire quoi que ce soit. Maxence et un autre mort-vivant entrèrent aussitôt pour me faire sortir à mon tour. Quelques instants après je me retrouvais dehors, devant l’hôpital. Tous les autres étaient rassemblés ici. Ashlea sortit du groupe et l’on me mit à genoux devant elle.
-Alice. Tu as trahie nos règles concernant les meurtres en tuant de nombreux vivants. Et par ta faute l’honneur des mort-vivants de l’hôpital comme étant pacifiques a été bafoué. Tu connais les règles puisque ce sont les tiennes, et tu connais la sentence à ceux qui brisent notre ligne de conduite.
En effet, la sentence à ceux qui tués des vivants était la décapitation, celle que j’avais moi-même établie. Mais à ces mots il se passa quelque chose, je sentie une puissance monter en moi. Je fermais les yeux, en les ré-ouvrant je pouvais voir les autres effrayés en me voyant. Je ne comprenais pas pourquoi. 
-Ton visage Alice… Dit visiblement choquée Ashlea. Qu’est-ce que c’est ?
-Quoi, qu’est-ce qu’il a mon visage ?
-Il est affreux ! Tu as le sang qui coule de tes yeux et qui inonde tes joues… Et tes yeux sont injectés de sang, c’est pire que d’habitude. Et puis ta bouche, elle saigne aussi. 
Je mis mes mains sur mon visage. Sous mes yeux, sur mes lèvres. En les regardant, elles étaient effectivement rouge sang. Un sifflement aigu vrilla dans ma tête et je perdis connaissance.
[i]-Qu’est-ce qu’il se passe ? Ma voix était fantomatique.
-Tu as libéré la véritable Alice, dit une voix lointaine.
Tout était noir, face à moi se tenait une jeune fille au corps nu décharné et brisé : un cadavre. Elle avait mon visage, avec un brin de folie et de méchanceté dans ses yeux qui pétillaient d’un doux sadisme. Il s’agissait de ma part obscure… De mon virus.
-Tu as libéré ta véritable nature Alice. Tu n’as jamais été faite pour être la gentille fille que tu penses être. Tu es une arme et tu en es consciente. Tu ne peux pas t’échapper de ta nature, tu es moi Alice.
-Jamais ! Hurlais-je.[/i]
Je venais de me rendre compte que j’avais hurlé devant les autres. Ce que je venais de voir n’avait en réalité duré qu’une seconde et je n’avais pas perdu connaissance. Ashlea vint vers moi.
-Alice ?
-Je n’ai jamais voulu tuer, sanglotais-je. Je suis une arme, c’est un virus qui veut me faire devenir cette arme, elle est dans mon inconscient mais elle est là. Elle me gagne petit à petit. Aidez-moi s’il vous plaît ! Aidez-moi à rester quelqu’un de bien…
Ils me regardaient. Ils devaient penser que j’étais complètement folle, et ils n’avaient sans doute pas tort. Mais aucun d’eux ne bougea. Une voix intérieure me répétait « Ta véritable nature Alice, libère-là ! ». Je me refusais de l’écouter, et ma tête me faisait affreusement mal. Mais si personne ne venait m’aider, j’allais sombrer dans cette folie, dans cette véritable nature que je crains tant. J’étais à genoux, mais sur la tête, larmes aux yeux. Je commençais à y voir flou, puis je voyais ma nature dans son corps nu et détruit s’avancer peu à peu vers moi. Le goût de sang dans ma bouche me dégoutait. J’allais partir, perdre la raison et laisser ma nature prendre possession de moi quand j’entendis la voix d’Amy.
-Putain, aidez-là ! Elle va devenir folle ! Si elle perd le contrôle Alice va devenir une machine à tuer, et elle ne retrouvera jamais son contrôle. Elle sera consciente et prendra un véritable plaisir à tuer. Alors aidez-là à rester ce qu’elle est.
Les autres hésitèrent encore avant de répondre aux supplications d’Amy. Mais ils finirent tout de même par me venir en aide. Je fermais mes yeux.
Je m’étais réveillée en sursaut. J’étais dans ma chambre toujours aussi triste. Je me levais pour sortir, dans le couloir il n’y avait personne. Je longeais le mur avec ma main en me dirigeant vers l’escalier. Alors que je descendais doucement les marches une à une Amy me prit par l’épaule en me tirant vers un placard à balais et ferma la porte derrière elle.
-Qu’est-ce qui est arrivé tout à l’heure ? 
-Je me suis retrouvé dans un endroit de mon cerveau… Je ne sais pas. C’était tout noir, et il y avait mon virus qui me parlait…
-Ton virus ?
-Oui ! Mais… Il était personnalisé tu vois ? Il avait une forme humaine pour être quelque chose de descriptible, et il me ressemblait. C’était moi, mais en version du Mal.
-Tu as donc inconsciemment donné forme humaine à ton virus. Qu’est-ce qu’elle voulait ?
-Prendre mon contrôle. Je ne devrais pas être en mesure d’avoir encore la notion de la pitié, de la tendresse. Tu sais une arme à feu, c’est juste un objet fabriqué de toute pièce qui tir des projectiles, et cette arme à feu peut tuer, mais elle n’en a pas conscience puisque c’est un objet. Et moi, je suis censé être comme ça : un objet manipulé par autrui dont la seule utilité est de tuer, sans que j’en aie conscience ou que j’en ai un sentiment de regret. Et c’est horrible de penser que je puisse perdre le contrôle et devenir une arme. J’ai tellement peur Amy, peur de moi, peur de vous faire du mal aussi. Merci… Pour m’avoir aidé.
-Tu es quelqu’un de bien Alice. Ça me rend toute chose de me dire que tu n’es pas humaine, et que tu es artificielle, elle s’arrêta deux secondes. Que tu as été faite pour être une arme. Toute de même c’est bizarre de choisir une fille de 17 ans pour une telle expérience.
-Une lubie de fanatiques de films d’horreur, la petite fille mort-vivante, sans doute, dis-je avec un peu d’humour. 
-Peut-être ! Vient Ashlea veut te parler au fait.
Je baissais la tête. Ashlea… Je n’avais pas tellement envie de la voir. Mais il le fallait alors je suivis Amy pour me trouver en face à face avec mon ancienne amie dans le bureau de la Direction encore une fois. Cette fois il n’y avait qu’elle, et Amy sortit de la pièce en me disant qu’elle m’attendrait devant la porte. Je la remerciais. 
Ashlea se leva du fauteuil de derrière le bureau pour s’avancer vers moi. Elle me prit la main. A son contact j’eu un petit frisson. Je devais vraiment avoir des sentiments plus fort que je ne le pensais pour elle, des sentiments incontrôlables, car je me sentais pas très bien dans cette situation, je sentais en même temps une excitation monter en moi.
-Alice, dit-elle d’une voix douce. Je suis désolée. Ça ne doit pas être facile pour toi non plus. Je veux dire que j’ai lu ton dossier, je sais tout, je comprends mieux. Mais si je me suis tellement énervée sur toi, ce n’est pas parce que tu as juste trahie notre ligne de conduite vis-à-vis des vivants, ni parce que tu es mon amie… J’ai été déçue de toi… Mais c’est parce que je t’aime ! Alice, je sais que ça peut te paraître bizarre, mais je t’aime… D’amour…
Ashlea se coupa quelques temps, un blanc s’installa parce que je ne savais pas quoi lui répondre. Elle cherchait à finir sa phrase sans en trouver les mots pendant un instant avant d’y arriver.
-Oui, je t’aime d’amour. Oui je suis lesbienne, et je t’aime depuis les premiers instants  où j’ai été avec toi, quand on était seule dans cet hôpital. Voilà, ça fait tellement longtemps, tellement d’années que j’ai ce sentiment sur le cœur, je n’ai jamais osé te le dire. J’avais peur que ce ne soit pas réciproque. Mais merde, je t’aime parce que ouai t‘es une fille bien… Et je t’admire. Et maintenant que je connais tout sur toi, je ne peux même pas t’en vouloir… Merci d’être encore là, d’être encore toi… S’il te plaît, reste la personne que tu es, ne laisse pas le virus reprendre le dessus sur toi. Je ne veux pas te reperdre. Tu m’as manqué tout ce temps où tu n’étais pas là parce que le virus avait le dessus… Je t’aime Alice.
Autant vous dire que cette déclaration eu l’effet d’une bombe à retardement. Si mon cœur pouvait battre, je pourrais le ressentir. Mais je pouvais tout de même sentir cette crampe d’estomac agréable ou non qui nous surprend quand on ressent une forte émotion. Néanmoins, il était triste d’en être passé par-là pour qu’elle m’avoue enfin ses sentiments. 
Je pense qu’à partir de ce jour-là tout avait changé pour moi comme pour elle. Nous passions déjà plus de temps ensemble qu’auparavant. Et nos rapports s’étaient améliorés, avec Ashlea mais aussi avec les autres mort-vivants qui m’en voulaient avant. Un ne pouvait pas me supporter, il s’agissait de Guillaume. Je comprenais bien évidemment pourquoi, parce que j’avais tué sa famille.
Un mois de calme, sans problème où je suis restée avec Ashlea et mes amis. Un mois où j’étais un peu plus heureux, où le virus n’avait pas de prise sur moi. J’étais normale, ça faisait du bien d’être gentille et non pas une psychopathe en désir de sang.
Il ne s’est rien passée de notable pendant ce mois-là. Pas de conflit entre les vivants et les morts. Pas de problèmes venant de chez nous non plus, nous restions dans l’hôpital ou chassions les mort-vivants que j’appelle [i]sauvages[/i]. C’est-à-dire ceux qui sont psychopathes de nature, et qui, contrairement aux mort-vivant normaux qui sont sous la folie temporairement, tuent sans aucune pitié.
Pendant ce mois, Ashlea et moi étudions plutôt mes déclarations vis-à-vis de mon expérience vécue pendant ma période de folie et ce que j’avais appris sur le virus. J’étais contente qu’elle ne m’en voulait plus, mais surtout qu’elle s’intéressait à moi et mon bien-être. Je pouvais voir sa peur que je perdre encore le contrôle, elle redoutait plus que tout de me perdre une nouvelle fois, surtout que maintenant nous étions ensemble toute les deux. Perdre sa copine parce que le virus prend le pas sur son cerveau, elle ne préférait pas y penser. Et personnellement, moi non plus. J’espère ne plus jamais perdre le contrôle… Mais c’est impossible. Parce que je suis vouée à le perdre. C’est cette fille que j’ai vois dans mes nuits et dans mes rêves, que j’entends aussi, qui me répète « Je suis ta nature ». Cette fille qui est mon virus, et même mon subconscient, mon moi en somme me répétait qu’elle finirait par gagner contre moi. Je ne voulais pas de ça.
La seule façon de me débarrasser de mes cauchemars était sans doute de me tuer. Je ne cacherais pas qu’Ashlea n’était pas tellement d’accord pour ce fait, estimant qu’il y avait un autre moyen. J’eu beau lui dire que non, que c’était ma nature d’être mauvaise elle ne voulait rien y croire. Alors plutôt que de chercher de nous-même en vain une solution à mon triste problème j’eu l’idée de retourner voir mon créateur, le Docteur Xicluna. Il avait peut-être la solution, lui.
Ashlea se mit de mon côté et partit avec moi dans la soirée en route vers la ville. Je n’avais pas prévenu mes autres amis de mon départ avec elle, ni de notre relation entre Ashlea et moi.




Chapitre numero 10
Titre : Docteur Xicluna.
Poste le 21/12/2014 a 21:07:42 par picsou_riche

Retour en ville avec Ashlea. Cette fois il ne pleuvait pas mais un doux vent rafraichissait cette soirée d’automne. Je pris sa main pour la guider jusque l’immeuble du Docteur Xicluna. Je regardais droit devant moi sur le chemin, sans détourner mon regard pour me concentrer sur mon objectif, j’avais la tête haute et les lèvres fermées, mais je sentais les yeux d’Ashlea tournés vers moi pour me dévorer du regard. Je ressentis quelques frissons agréables à travers le corps.
Nous étions devant l’immeuble du Docteur Xicluna, je lâche la main d’Ashlea pour ouvrir la porte. Nous montons les escaliers une à une avant de nous retrouver sur le palier de son appartement, je toque trois fois. Pas de réponses. 
-Il est peut-être sortit, me fait remarquer Ashlea.
-Possible, on a qu’à l’attendre ici, il finira bien par revenir.
Nous nous assîmes alors sur la marche de l’escalier et attendions en discutant de moi et aussi de notre relation.
-Peut-être qu’on devrait le dire aux autres, ils vont se demander ce qu’il se passe à force !
-T’as raison Ashy. Faut qu’on leur annonce la nouvelle ! En plus on est partis sans les prévenir non ?
-Euh… Bah oui maintenant que tu le dis. Merde, j’espère qu’ils ne s’en rendront pas compte. 
-Oui…
Un petit silence fit place, avant que je reprenne la parole.
-Est-ce vrai que Maxence m’aimait ?
-Oui. Ashlea avait prononcé ça froidement, peut-être parce qu’elle m’aime aussi.
-Ne t’en fait pas. Je t’aime Ash’.
-Tu es lesbienne ou bi ?
-Je pense fortement qu’ils ne m’ont pas implantés la question de mon orientation sexuelle ou qu’ils n’en ont pas eu le temps, parce que franchement je ne sais pas vraiment quoi penser de ça ! 
-Bah si tu aimes que les filles t’es gouine, et dans le cas contraire t’es bi. En tout cas tu n’es pas hétéro !
-Je dois être bi alors, dis-je en riant.
Notre conversation s’arrêta quand nous entendîmes des pas dans les escaliers, puis le Docteur Xicluna se présenta à nous. Il semblait surpris de me voir ici, et perplexe vis-à-vis d’Ashlea qu’il ne connaissait pas.
-Qu’est-ce que tu fais encore ici Alice.
-Je devais voir « papa ».
-Papa ? Pourquoi ?
-On ne pourrait pas en parler tranquille à l’intérieur plutôt ?
Il hésita avant de nous faire signe d’entrer d’un mouvement de tête après avoir ouvert la porte de son appartement. Il entra après nous et ferma la porte à clé avant d’aller se faufiler jusque la cuisine. Il nous invita à aller nous installer dans le salon en attendant qu’il revienne. Au bout d’un certain temps il revint avec trois tasses de thé jaune : une pour Ashlea, une pour lui et une pour moi. Pas une si mauvaise idée parce qu’il faisait assez froid tout de même.
Je jetais un coup d’œil dans le salon, comparé à la dernière fois rien n’était rangé et il y avait des cartons, comme s’ils s’en aller. Je lui en fis la remarque.
-Vous partez quelque part peut-être ?
-Je ne peux plus rester ici, dit-il après une profonde respiration. Je suis surveillé. 
-A cause de moi ?
-A cause de ce que tu as fait ces derniers temps. Ca me retombe sur le dos. Tu voulais quoi Alice ?!
-Si vous vouliez faire de moi une arme c’est réussi. Je la sens ma vraie nature, celle que vous appelez mon IA ou ma Mémoire programmée je ne sais plus. Elle agit en moi, mais je ne veux pas être celle que vous vouliez que je sois. J’ai une conscience et j’aimerais tellement pouvoir être moi… Un choc émotionnel violent me ferait perdre le contrôle que je garde férocement contre ce… cancer ! Alors faites quelque chose pour me l’arracher !
-Je ne peux pas ! Si je fais ça : tu meurs. Définitivement.
Cela me fit un choc, comme un coup de poignard au ventre. Je regardais le Docteur dans les yeux froidement mais je savais qu’il y voyait simplement de la déception et de la peur. Ce que je ressentais en ce moment, que je n’arrivais pas à cacher : je ne pouvais qu’être déçue de cette annonce. Et avoir peur de perdre le contrôle.
Je ne pouvais me soustraire à mon destin, je n’avais donc pas le choix, la seule solution était de continuer avec ma véritable nature et de lui faire face. Mais combien de temps pourrais-je tenir avant qu’elle ne prenne le pied ? Alors qu’elle commençait déjà à prendre le dessus sur moi, après les massacres que j’ai causé tandis qu’elle me dirigeait avant que je ne reprenne conscience.
Le Docteur me faisait face l’air grave, Ashlea avait triste mine, et moi j’hésitais entre colère et déception. Si ça ne tenait qu’à moi j’aurais accepté de mourir pour en finir une bonne fois pour toute avec tout ça, mais pour Ashlea et pour mes amis je ne pouvais me résoudre à la solution de facilité, c’était un mal pour un bien. Alors j’acceptais ce fait, je devais tenir tête à ce que je suis réellement.
-Bien, dis-je. Alors je devrais faire avec. Ashlea, on retourne à l’hôpital.
-Bien, je viens, au revoir Docteur.
-Au revoir Ashlea. Et Alice… Désolée, dit-il doucement.
Je ne lui répondis pas, tournant le dos pour me diriger vers la porte d’entrée que je fermais derrière moi, une fois Ashlea sortie. On prit la route vers l’hôpital, Ashlea me serrait la main alors que je pleurais, je ne pouvais pas fuir ce cauchemar qui me paraissait si douloureux. 
Elle voulait absolument me réconforter, bien que c’était impossible, comment allez bien quand on vous déclare que la seule façon de fuir votre réelle personne est de mourir. Comment faire pour gérer sa peur de perdre le contrôle sur soi, et celle de faire du mal à ses amis, de trahir leur confiance ? C’était bien trop difficile à supporter, et pourtant je devais le faire pour eux.
-Alice, je veux que tu saches que j’ai confiance en toi. Je ne t’en voudrais pas.
-Ce n’est si facile Ashlea, je t’aime en plus. Je ne veux pas te faire de mal.
-Alice, je sais que celle qui veux prendre le contrôle ce n’est pas toi, je sais que tu es la personne à qui je parle réellement. Ecoute j’ai fait bien pire que toi et pourtant j’étais moi…
-Non Ashlea, c’était ta période de folie comme ça arrive à tous les morts-vivants pendant un certain temps, ce n’était pas toi mais au fond un équivalent de mon vrai moi, de cette arme que je sus. Ce qu’ils ont créé.
Elle ne répondit pas. Nous fîmes quelques pas dans une ruelle quand une silhouette sortie d’une intersection leur bloque le passage.





Chapitre numero 11
Titre : Pour l’amour, ne soit pas la mort.
Poste le 13/06/2015 a 11:34:27 par picsou_riche

Un mort-vivant vêtu d’un pull et d’un jean nous bloquait la rue. Ashlea s’avançât en l’invitant à se dégager de là enfin de nous laisser passer mais il lui répondit en la frappant. Surprise Ashlea n’eut pas le temps de réagir et finit au sol, le mort-vivant en profitât pour se ruer vers moi et me pris par la main. Il sortit un couteau de sa poche et tenta de le placer sur mon crane. Fort heureusement Ashlea réussit à intervenir à temps car je n’étais pas en mesure de pouvoir le vaincre sur le moment.
 
- Lâche-là sale connard, lâche-là !
 
Ashlea frappait le mort-vivant mais il était bien trop fort pour nous, et il put facilement se dégager d’Ashlea. Il revint alors vers moi.
 
- Alice va-t’en d’ici, c’est toi qu’il veut tuer. Pars s’il te plaît !
 
Me hurlait Ashlea alors qu’elle était par terre, à mes pieds. Elle se leva pour se mettre face à moi et me répéter sa demande.
 
- Hors de question Ash’ je ne te laisserais pas ici, lui répondis-je fermement.
- Je ne veux pas qu’il te fasse du mal.
- Moi non plus je ne veux pas qu’il t’en fasse alors ferme-là. Je reste ici que tu le veuilles ou non !
- Il… Il veut te tuer Ali…
 
Ashlea n’eut pas le temps de finir sa phrase. Le mort-vivant la pris par les cheveux avant de lui planter son couteau dans la gorge. Elle écarquilla les yeux, du sang coula de sa gorge et inonda son t-shirt de rouge. Elle tenta de prononcer un mot, ses lèvres bougèrent sans qu’elle ne parvienne à émettre un son. Elle tomba à terre, même si ça ne pouvait pas la tuer ce genre de blessure était grave même pour un mort-vivant. Mais l’homme me regarda froidement droit dans les yeux. Il frappa Ashlea deux fois à la tête de son pied, si fort que j’entendis un os se briser. Elle cria et j’étais impuissante, paralysée par la peur. Il la frappa une troisième. Il se fichait pas mal d’elle en effet car il me regardait sans relâche, mais y ayant vu un obstacle pour me tuer moi, il avait décidé de l’éliminer.
 
- Espèce de pourriture !
- Désolé pour ta compagne. Pauvre fille… C’est de notre faute Alice. Ce que tu es, et ce que je suis devenu. Je te préviens. Je suis l’un des scientifiques qui travaillent sur le projet que tu es, le Projet Source Rouge. Cette chose était une stupide erreur scientifique. Quelle idée nous avons eu, ça semblait sympa sur le papier mais dans la réalité c’était plus qu’horrible. Et quand tu t’es réveillée, que tu as filé dans la nature et que tu nous as apporté tout ça, ces morts-vivants… Que j’en suis devenu un aussi. En fait j’ai compris que je devais réparer cette erreur que nous avions faite avec toi. Devine qui a tué tous les scientifiques travaillant sur le projet ? Le Docteur y compris… Que tu aies quitté il y a quelque secondes n’est-ce pas ? Votre conversation m’a donné des infos intéressantes à ton sujet. Si je veux détruire tous les mort-vivants pourquoi ne pas commencer avec toi, projet Source Rouge ?
- Ne m’appelez pas comme ça.
- Sinon quoi Source Rouge ? C’est ton véritable nom après tout. Alice ? Savais-tu que chacun des scientifiques ont décidés de comment tu serais… Et moi j’ai décidé ton prénom, le prénom de ma chérie, ma fille…
- Et donc ?
- Elle est morte. Et je t’ai donné le prénom de ma fille. Je pensais que tu serais une belle chose pour la science mais tu es une erreur Source Rouge !
- Taisez-vous !
 
Je pris l’homme au cou et le frappa sur la tête à multiples reprises. Il me repoussa et repris son couteau que je réussis alors à retourner contre lui avant de le poignarder plusieurs fois. Je devrais remercier Ashlea qui m’a appris à me battre. Mais il parvint tout de même à me blesser en me taillant largement le bras et pris la fuite. Il était bien trop affaibli après une quinzaine de trous dans l’estomac et pris la fuite en titubant et proférant des menaces.
Je me jetais sur Ashlea que je pris dans mes bras.
 
- Ashlea… Ash’ allez, s’il te plaît, réveille-toi !
 
Pas de réponses… Je la pris dans mes bras et continua ma route vers l’hôpital. Pas celui des vivants non, le nôtre. J’espérais qu’elle n’en meurt pas, mais c’était peine perdue… Du moins c’est ce que je croyais quand ses lèvres remuèrent.
 
- Alice… Merci.
- Ashlea ?
- … Merci.
 
Elle ferma les yeux aussitôt. Elle avait besoin de repos.
Ashlea semblait à bout, les morts-vivants ont tout de même une résistance limitée à la douleur et aux blessures même si ils ne peuvent pas en mourir, même si elle est supérieure à celle des vivants. Je devais la tenir pour qu’elle arrive à marcher aussi bien qu’elle le pouvait avec peine. Quand nous étions enfin arrivées à l’hôpital les autres étaient venus nous poser des questions pour savoir qu’elle était le problème, alors je leur avais expliqué la rencontre avec l’autre mort-vivant qui avait voulu me tuer et qui avait blessé Ashlea.
 
- Il faut tout de suite amener Ash’ à l’infirmerie elle est trop faible, criais-je.
- Je vais l’amener, laisse-moi faire. Toi va te reposer, me dit Justine calmement. 
 
J’acquiesçais cette idée.
 
- Je viens avec toi Alice, renchérit Jodie.
 
Jodie m’accompagna donc jusque ma chambre. Là elle s’occupa rapidement de moi en nettoyant le sang de mon corps et bandant mes blessures qui étaient plus légères que celles d’Ashlea. J’espérais qu’elle puisse s’en sortir.
 
- Alice, d’après ce que j’ai compris de ton histoire cet homme était l’un des scientifiques qui sont à ton origine c’est ça ?
- Oui. Il voulait tuer tous les mort-vivants et toutes traces de ce projet. Il me jugeait… comme une erreur scientifique.
- Pour moi tu es on ne peut plus humaine, dit Jodie en me souriant.
- Tu es gentille Jodie. Mais il n’a pas tort. Regarde le monde maintenant… C’est épouvantable. A cause de ça des personnes comme toi sont mortes. Et sans compter aux familles qui sont derrières. Je pense que parfois on pense trop au défunt mais on oublie surtout ce que sa mort entraîne… la tristesse des amis, de la famille. Le défunt après tout il est mort. Il ne peut rien regretter, rien ressentir.
- C’est vrai mais dans notre cas nous avons toujours des sentiments.
- Oui. Après je ne sais pas si ça plait vraiment de savoir que son proche soit un mort-vivant.
- Je n’ai jamais revu ma famille Alice. Je ne sais pas pourquoi on ne le ferait pas ?
- Parce que les vivants sont plutôt hostiles aux mort-vivants. La culture populaire avec le cinéma comme The Walking Dead par exemple… ben les mort-vivants, les zombies, ce n’est pas vraiment gentils ! Et puis il ne faut pas oublier que nous avons un petit moment de tuerie nous aussi quand nous sommes mort-vivants.
- Je l’ai vécu mais grâce à toi je n’ai tué personne. Je t’en suis reconnaissante… c’était tellement horrible. Je ne sais pas comment Ashlea arrive à supporter l’idée qu’elle ait tuée plusieurs personnes.
- Elle le cache bien mais elle en souffre aussi. Et n’oublies pas que c’est moi qui est tué Ashlea.
- Toi je vois que tu en souffres. Tu ne le caches pas. Mais ton problème c’est que tu as ce désir de tuer qui revient assez souvent.
- Je dois garder le contrôle sur ce que je devrais réellement être. Moi je ne suis pas humaine, pas entièrement du moins, au fond.
- Bref pour revenir à ce mort-vivant, qu’est-ce qu’il compte faire ?
- Je pense qu’il va chercher à tuer des mort-vivants. Alors soyez sur vos gardes car il est dans les parages. N’oublie pas que notre point faible c’est notre cerveau, sans cerveau personne ne peut vivre même un mort-vivant. Ensuite il va sans doute détruire toutes les traces de l’expérience. Et je suis dans doute l’une de ses cibles prioritaire.
-       On fera en sorte de te protéger et…
Jodie venait d’arrêter de parler quand Justine entra dans la chambre. Elle nous regardait d’un air plutôt dépité et néfaste. Ce qui se confirma quand elle m’annonça qu’Ashlea était dans un état vraiment très grave, plus qu’on ne pouvait l’imaginer. Je tombais en larme avant de faire une crise de colère.
- Alice ? S’étonna Justine.
- Mais non ! Vous ne pouvez pas la soigner ? Justine, vous n’y arrivez pas ? Vous n’êtes pas fichus de réussir à la soigner ? C’est ça ? Je veux pas qu’elle meurt, je ne veux pas qu’elle ne puisse pas se relever. Soignez là bon sang ! 
- Calme-toi Alice ! Pourquoi tu t’énerves contre Justine ?!
-       Parce que Ashlea… on est… on est ensemble. C’est ma copine.
- Quoi ?! Pourquoi tu n’as rien dit à personne ?!
- Je ne voulais pas que ça se sache, pas encore du moins.
Elles semblaient assez choquaient de cette révélation, pourtant il était certain qu'elle s'en doutait déjà un peu auparavant. Elle ne répondirent rien par la suite accepta cela comme de vraies amies. Justine m'invita à me lever de mon lit pour la suivre jusque l'infirmerie. Une fois là-bas après avoir traversé quelques couloirs et quelques salles avec des regards curieux braqués sur moi je rejoignais Ashlea qui était allongée sur le brancard. Amy lui tenait la main tandis que ma copine avait ses yeux encore fermés.
Une fois là-bas après avoir traversé quelques couloirs et quelques salles avec des regards curieux braqués sur moi je rejoignais Ashlea qui était allongée sur le brancard. Amy lui tenait la main tandis que ma copine avait ses yeux encore fermés. Cette fois il n'y aura sans doute pas de nouveaux miracles comme la dernière fois. Cette journée où nous avions combattu la milice et qu'elles avaient survécus à une balle dans la tête. Mais comment se faisait-il qu'elles n'étaient pas mortes de ça si c'est le point faible des morts-vivants ? Si c'est notre seule issue vers une mort définitive ?
- Les filles, vous vous souvenez du jour où n'êtes pas mortes d'une balle dans la tête avec la milice ? Je me disais... Peut-être devrais-je allez revoir le docteur afin qu'il me donne une explication.
- C'est vrai. On n'est pas mortes de ça et c'est ce qui aurait dut nous tuer. Je pense que tu devrais y allez maintenant pour lui parler d'Ashlea aussi, renchérit Justine. Nous on reste pour veiller sur elle d'accord ?
- Oui vous avez raison je ne peux rien faire de plus pour Ashlea. La voir comme ça ne me fais que du mal... Amy je t'en supplie...
Amy ne répondit rien mais elle compris où je voulais en venir. De plus il n'était pas compréhensible qu'Ashlea soit dans un état si faible, malgré ses blessures graves et même si nous avions une limite à la résistance elle aurait déjà dut être debout ou au moins réveillé depuis un moment. De plus son état semblait s'aggraver plutôt qu'autre chose.
Je partis alors tout de suite en ville, en dépit de ne pouvoir rien faire pour elle, seulement me briser le cœur. Au fond j'avais préférer fuir.




Chapitre numero 12
Poste le 17/08/2015 a 14:03:21 par picsou_riche

[i]Passage à la troisième personne à partir de ce chapitre pour plus de possibilité de description et de précisions.
[/i]
  Alice marchait à travers la forêt en balançant ses bras agacée par l’état d’Ashlea. Elle savait que se présence ou son absence ne changerait rien à la situation mais elle ne pouvait s’empêcher de s’en vouloir de ne pas rester à ses côtés pour la surveiller. Hélas Alice devait absolument retourner en ville pour voir le Docteur Xicluna.
  Elle haletait en enjambant les feuillages et les buissons, en crapahutant entre les ruisseaux secs en cette saison d’été et enfin après près d’une heure de marche épuisante elle voyait les premières maisons à l’orée de la forêt qui formaient un joli petit quartier en forme d’impasse. Alice regarde autour puis dévisageât un homme qui arrosait les plantes de son jardin. Il ne fut pas réellement surpris par son sale état après son escapade mais plus par ce qu’elle était. Elle pouvait lire dans ses yeux pales son  expression de surprise, puis elle vit la haine à travers son regard. Alice ravala sa salive en attendant de voir sa réaction tandis que l’homme commençait à regagner le palier de sa porte doucement en marche arrière. Elle savait qu’il allait prévenir les autorités car la présence d’un mort-vivant était dangereux… mais elle était paralysée par la curiosité en regardant cet homme. 
  Finalement ce n’est que quand il se trouve derrière la porte qu’elle revint à ses esprits en se passant une main sur le crane. Au fond de son âme une petite voix lui sifflait qu’elle aurait dut l’attaquer pour le neutralise. Elle n’en fit rien et continua sa route jusque l’appartement du Docteur en se remémorant la route.
-Je devrais faire plus attention à ce que l’on ne remarque pas, murmurât-elle entre ses dents à sa propre personne.
  Elle se faufila dans la rue en faisant en sorte de bien cacher ses blessures, du moins celles qui étaient mortelles en temps normal. Ces blessures feraient directement comprendre sa nature à n’importe quel idiot.
La poursuite de sa route se déroula sans problème. Elle faisait face à l’immeuble du Docteur Xicluna et sur le palier de la porte de bois elle sonna sur l’appartement de ce dernier. Personne ne répondit.
-Il est sans doute partit ailleurs… mais je n’ai pas le temps d’attendre comme une idiote. Oh et puis puisqu’il est mon père soi-disant autant rentrer directement après tout !
  Alice se raidit en voyant que quelques passants la regardait d’un coup d’œil. Elle s’était exprimé un peu plus fort qu’elle ne l’avait souhaité. Heureusement comme elle était à moitié tournait vers la porte les passants ne prêtaient pas réellement attention à elle mais plus à sa tenue. Elle comprenait leur jugement de dédain envers cette saleté ambulante. En somme ils la prenaient pour une clocharde.
  Elle poussa la porte qui à son grand étonnement s’ouvrit. Ce qui n’était pas normal avec ce genre de porte que l’on ne peut ouvrir que si quelqu’un dans l’appartement n’autorise l’ouverture. Une fois à l’intérieur elle monta les escaliers en avalant les marches deux par deux et se dirigea directement vers l’appartement du Docteur sans croiser un seul des occupants. Depuis le couloir déjà ses yeux s’ouvrirent d’un étonnement, stupéfaits : la porte du Docteur était entre-ouverte. Elle s’y avança doucement et glissa la tête à travers l’entrebâillement de la porte. En voyant le spectacle qui s’offrait à elle ses yeux se fermèrent immédiatement puis les rouvrit et sa main, par une réaction naturelle, se porta à sa bouche. 
  Devant ses yeux se tenait le Docteur allongée sur le sol baignant dans son sang. Elle ouvrit la porte et s’approcha lentement de lui. Il était là, allongé sur le sol et le meurtre, car ça ne pouvait pas être un suicide… la scène était bien trop violente, était assez récent. Le Docteur avait été poignardé une dizaine de fois et bien qu’il avait sans doute succombé à son premier ou deuxième coup de couteau dans l’estomac son assassin semblait s’être déchainé sur son corps de longues minutes en prenant soin de faire une véritable boucherie comme s’il passait toute la colère et la haine du monde à travers ce pauvre homme massacré sur le sol. Ses bras lacérés laissaient découvrir des muscles voir l’os par endroits, ses doigts coupés gisaient encore sur le sol dans le sang coulant de ses mains, son torse entre-ouvert laissé apparaître des organes internes, sa gorge tranchée laissé filer des perles de sangs presque noires, ses joues étaient balafrées et ses yeux crevés tandis que son crane semblait éclaté à l’arrière montrant la réception d’un choc brutal, sans doute en se cognant sur le sol… ou plutôt sur le mur derrière lui car ce dernier était rouge sang lui aussi. Des traces de sang glissaient vers le sol depuis l’endroit où le choc semblait avoir eu lieu et d’autres traces de sang indiquaient que son corps avait été trainé vers le centre de l’appartement.
  Alice avait envie de vomir mais un flash survint dans son esprit et se rappela qu’elle avait elle aussi participée à ce genre de massacre... sur des familles entières. Ses yeux pleuraient. Elle s’en voulait d’être saloperie de machine à tuer que ce corps étalé sous ses yeux avait créée. Elle le détestait pour ça, pour avoir voulu jouer avec la vie et la mort, toucher à des choses qui feraient mieux de rester des mystères. Mais en même temps elle ne pouvait s’empêcher d’exprimer de la peine pour lui car il ne méritait pas ça non plus. Se ressaisissant doucement elle se souvint de ce que lui avais dit le mort-vivant qui avait blessé Ashlea.
[i]Devine qui a tué tous les scientifiques travaillant sur le projet ?[/i]
  Bien sûr ! Il était l’assassin du Docteur. Elle comprit ce qu’il voulait faire ce jour-là. Il devait sans doute les espionner lors de sa conversation avec le Docteur. Il voulait sans doute le tuer après le départ d’Alice et d’Ashlea mais il surprit des propos intéressants envers Alice. Et il changea de cible pour la coincer dans la ruelle. Après le combat, terriblement blessé lui aussi, il avait dut allez se reposer et finalement, une fois plus ou moins remis en forme, se dépêcher d’aller terminer sa première idée que de tuer le Docteur. Il ne pensait pas qu’Alice reviendrait en ville après ces évènements et elle n’était pas atteignable dans l’hôpital. Et elle s’angoissa en pensant que c’était peut-être un piège, que le Docteur était l’appât et qu’elle marchait en plein dedans. Elle commença à sortir de l’appartement du Docteur en reculant sans détourner le regard du corps et se heurta dans le couloir à quelqu’un.
  Surprise elle se retourne d’un seul bon. En face d’elle se tenait une femme âgée d’une cinquantaine d’année aux cheveux bruns en boucle qui retombait au niveau de son cou. Ses yeux noirs fusillèrent Alice puis se changèrent en un torrent de peur en un instant quand elle eut posé les yeux sur le corps derrière la porte devant laquelle se tenait Alice qui ne bougeait pas d’un pouce. La femme croyant qu’Alice venait de tuer cet homme, car elle vit en même temps qu’Alice était un mort-vivant, poussa Alice qui tomba à la renverse déséquilibrée par la surprise, elle se cogna la tête. La femme prit la fuite en allant vers l’escalier et hurlait au secours en précisant la présence d’un meurtre par un mort-vivant.
  Alice se releva en se frottant le crane un peu assommée et se sentit faillir sur le coup. La mort du Docteur l’avait perturbée. Alice resta plantée devant la porte de l’appartement du Docteur face au spectacle sans sourciller alors que les policiers pénétraient déjà dans l’immeuble et gravissaient les escaliers deux marches par deux marches. Ils arrivèrent sur le même étage qu’Alice et tirèrent à vue dans la jambe d’Alice qui venait à peine de retrouver ses esprits. Alice cria lorsque la balle perforât sa chaire et s’écroula sur le sol en plaquant la blessure avec l’une de ses mains. Les policiers s’avancèrent vers elle lentement en la visant surement de leurs armes. Bien qu’Alice était sure d’y laisser sa peau, ils prirent Alice par les bras malgré ses gémissements de douleur et l’embarquèrent de force avec elle à travers l’escalier sans dire un mot.
-Où m’amenez-vous ? Demanda Alice doucement.
-Ferme-là, lui répondit alors froidement et sèchement avec haine le policier qui la portait.
  Alice n’ayant guère le choix se tue.